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EXAMEN 


D E 

V HIS T OI A N 
. 

H E N RI IV 


Vou me demandez, Meſſieurs, qui eſt Mr. 
de Buri? C'eſt I Auteur des vies de Philippe & de 
Ceſar. Vous me repondez que ce n'eſt gueres 
vous le faire connoitre, Jajoute qu'il eſt le denon- 
ciateur de Vinoculation aupres de tous les Arche- 
veques du Royaume. Vous vous recriez qu'il n'eſt 
pas plus connu par cet ouvrage que par les autres, 
& que je puis me diſpenſer d'examiner le travail 
d'un homme qui a trouvè le ſecret d'ecrire incogni- 
to Vhiſtoire du Prince le plus propre a donner de 
la celebrits a ſon hiſtorien. Mais un de nos plus 
illuſtres Ecrivains n'en a pas juge de meme, Plein 
de mepris pour Buri, mais jaloux de la gloire du 
Heros de la France, Mr. De Voltaire n'a pas de- 
daigne d'eEcraſer ce pygmee avec la maſſue d'Her- i 
cule. I! a raſſemble dans une brochure les traits 1M 


les plus pergants. Il a vengé Henri & le Public. | 
Toutefois il n'a fait qu'effleurer ſon ſujet ; & ap- 1 
paremment il n'etoit guere alors en état de Vapro- Þ1 
fondir, puiſqu'il reproche ſurtout à Mr. de Buri |, I 


de n'ecrire que ce que tout le monde ſgait, au lieu 
| ako | 
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que je lui reproche principalement d'ecrire ce que 
perſonne n'a jamais ſgu. () | 

Saviez vous, par exemple, MESSIEURS, que 
Henri IV «&oit un hypocrite quand il profeſſoit 
Ia religion Proteſtante ? Mr. de Buri vous apren- 
dra qu'il eut toujours % de lumiere prur net pus 
ptrjuade que la religion Catholique étoit la meillenre, 
II etoit donc bien mal inſtruit, ce faint pontife, 
qu'on eut tant de peine a reſoudre meme apres 
Jon abjuration a lui donner le fouet ſur les feſſes 
des Cardinaux du Perron & d'Oſſat, Nos Capu- 
cins ſuent ſing & eau pour prouver que Henri 
devint Catholique de bonne foi, comme ſi notre 
divine religion avoit a s enorgueillir d'un tel pro- 
ſelite, Mr. De Buri prend une voie plus courte; 
il poſe en fait que Henri ne fut jamais Proteſtant. 
Cetoit, dit-il, un Prince trop eclaire. (% Newton 
cent fois plus Eclaire que lui, Etoit donc cent fois 
plus Catholique. Ce denonciateur des inoculiſtes 
mericeroit d'etre denonce Jui-meme a la premiere 
aſſemblee du Clerge, comme attribuant /a foi aux 
operations de la nature & la derobant aux influen- 
ces de la grace. (:) Dn 

Sa preface eſt revoltante. II traite de pedant 
Tilluſtre de Thou. Il pretend que Tacite a gate 
beaucoup d'Hiſtoriens, A-t il gate Priolo qui Va fi 
dien imite ? Grotius qui en Vimitant eſt devenu 
lui mème un modele? (a) Il demande ſi Alexandre 


(a) Mr. de Voltaire n'a point du tout blames Mr. de Bury 
d'avoir dit des choſes communes: mais d'avoir dit des cho- 
ſes tres fauſſes d'un ſtile très commun. 

(% Newton eſt bien place la! 

(c) Cette phraſe eſt trop obſcure. 1 

(d) Priolo & principalement Grotius ont un ſtyle diffus 
tres · oppoſe a celui de Tacite. 


1 
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eſt plus eſtimable par ſes grandes qualites que mepri- 
| ſable par Jes vices? & il nous fait confidence qu'il 
a écrit la vie d'Alexandre. Il dit que Philippe de 
Comines a écrit avec impartialite I'hiſtoire du ſeul peut» 
ere de nos Rois qui ait tè méchant. Preſque autant 
de fautes que de mots. 1 

10. Comines na point écrit Thiſtoire de Louis 
XI. il en a ſeulement écrit quelques évenements 
dont 1] avoit EtE temoin. 20. II n'a point ecrit 
avec impartialite: c toit un traitre dont la plume 
comme la fidelits toit venale. Voyez Vhiſtoire 
de Louis XI. par Duclos, & reliſez le dernier cha- 
pitre de Comines fur ce Prince. Velleius Pater- 
culus ne loua jamais Tibere avec cette lachete. 
Les mémoires de Comines ont fait fortune com- 
me leur Auteur, par cette /g proverbiale, (e) 
qui a la verite eſt ſans vues & ſans profondeur , 
mais qui eſt auſſi le reſultat de Vexperience de plu- 
ſieurs milliers d'annèes. 5 

30. Il Sen faut bien que Louis XI. ait ete le 
ſcul de nos Rois qui ait ete mechant.... notre fonda- 
teur Clovis n' toit point un bon homme. 


Et l'eau du ciel ne put laver jamais 
Ce Roi des Francs gangrenè de forfaits. 


Charlemagne qui bãtiſa tant de fois les Saxons. 
dans des ruiffeaux de ſing, n'etoit pas un conque- 
rant fort humain. Quel nom donner a Philippe 
Auguſte qui fit bruler en un jour fix cents Albigeois, 
& qui reput ſes yeux de ce ſpectacle? Pour Char- 
les IX. aſſaſſinant du Louvre les heretiques fuyards 
qui paſſoient ſous ſes fenètres, on ne ſgauroit Jul 


(e) Queſt-ce qu'une ſageſſe proverbiale ſans vues & ſens 
profondeur? 07D 
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diſputer fa place entre Neron & Caligula. Nous 
avons eu beaucoup d'autres Rois mechants. On 
en juſtifie quelques · uns en rejettant leurs cruautèes 


ſur leurs Miniſtres, ou bien en les imputant à des 


ſurpriſes que le zele fit a leur caractere. Mais 
avec cette logique & cette morale j'aurois bient6t 
fait l'apologie de tous les bandits condamnes à la 
potence. Je ne connois point d'Ecrivain plus 
dangereux que ]'Hiſtorien qui fait Peloge d'un Prin- 
ce mediocre (F) ou Vapologie d'un tiran. C'eſt di- 


re aux Tetes couronnees, ſoyez ſans vertus, livrez 


vous aux crimes ; Vadulation jettera encore des 
fleurs ſur votre tombeau : a peine ſerez- vous ex- 
pires que de beaux eſprits feront votre panegiri- 
que, & que des Philoſophes trempans leur energi- 
que pinceau dans les plus belles couleurs vous pré- 
ſenteront à la nation comme un modele, Quel 
frein reſtera· t· il au genre humain pour reprimer 
les paſſions fougucuſes des hommes puiſſants, fi 
Fhiſtoire 'devient un amas de laches fauſſetés, (i 
la crainte d'etre en execration à la poſterite n'inti- 
mide plus le crime & ne PFecarte pas du trone ? 
Je ne puis retenir mon indignation, toutes les fois 
que je me rappelle un de nos hiſtoriens (r), qui 
apres avoir prouve que Thomme dont il Ecrit la vie 
Etoit mauvais fils, mauvais mari, mauvais pere, 
infidèle ami, voiſin dangereux , allie peu ſir, 
Chretien ſuperſtitieux & parjure, maitre ingrat & 
ſoupgonneux, politique plutot ruſe que profond , 
opreſſeur -des grands, non par amour pour le peu- 
ple, mais par jalouſie contre eux, finit ce tableau 
par ce trait bizarre & diſparate, cet pourrant 


(f) L'dloge d'un prince mediocre eſt plat, plus que dan- 
ercux. e 
, (1) Duclos, H:ſtoire de Louis Xl. 
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un Noi. (g) Quelle legon pour les tirans! Eh 
non, ce n'etgit pas un Roi, “il eſt vrai que tou- 
tes les vertus morales & civiles entrent dans la 
compoſition d'un Roi. Pattendois de ces verites 
fortes qui conſolent les foibles (); & Von promet 
des flateurs a la méchancetè puiſſante. Mais reve- 
nons a Mr. De Buri, qui nous permettra bien de 
le perdre quelquefois de vue & de nous rendre ſes 
fautes utiles par des reflexions, lorſqu'elles ne ſe- 
ront pas amuſantes. | 5 c 

Il debute par un Eloge d' Henri IV. tel que b en- 
thouſiaſme pourroit l'inſpirer. C'eſt aparemment 
ſa maniere de perſuader au lecteur, qu'il va peſer 
avec impartialite les actions d'un Prince. Apres 
ce debur, on eſt tout ſurpris de ne trouver dans 
le cours de cette hiſtoire, qu'un guerrier ordinai- 
re, un politique mal adroit, un Legiſliteur 
pea Eclaire. Ce regne eſt pourtant Vepoque de 
tres grands changemens arrives ſoit alors ſoit de- 
— (:) dans la monarchie & dans le ſyſteme de 
'Europe. | 5 5 

Au lieu de courir vers le but & de commencer 
par la naiſſance de Henri, ! Hiſtorien s engage dans 
un long preambule, ou il entaſſe fautes ſur fautes, 
Ill eſt certain, (2) dit- il, que la Reine mere ne fut 
point nommee regente apres la mort d' Henri II. Eh 
pouvoit elle Fetre ? Pordonnance de Charles V. 
navoit-elle pas fixe la majoritè a 14 ans? Fran. 


gois ſecond en avoit 15. Il faut pourtant conve- 


(g) Il n'y a pas pourtant dans le texte. | | 
) Fortes et faibles ; on doit Eviter les antitheſes qui ſont 
des jeux de mots. | | | 
(i) S'ils ſont arrives depuis, le regne de Henx. IV, ne j eut 
en etre I'epoque. f e 
(2) Page 14 de l'édition in 12. ; 
| A 4 
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nir que dans une autre bouche ces paroles auroient 
un grand ſens; en effet elles rappellerojent au 
petit nombre de lecteurs inſtruits, que l' ordonnan- 
ce de Charles V. fut regardee comme un renver- 
ſement des loix civiles & naturelles, que n' ayant 
ets demande par aucune aſſemblée d' Etats Gene- 
raux, elle fut mepriſee comme un attentat (&) 

contre les droits de la nation & contre ſa conſ- 
titution fondamentale, comme Vavoient été les 
deux ordonnances de Philippe le hardi par lef- 
quelles il vouloit que fon fils füt declare majeur 
à 14 ans; comme le furent enſuite deux declara- 
tions de Charles VI. conformes à celles du Roi 
ſon pere. Malgre les meſures que prit Charles V. 
pour execution de ſa nouvelle lol, malgre Ven- 
regiſtrement ſolemnel qu'il en fit au Parlement en 
preſence du Recteur de PUniverſite, du Prevot 
des marchands & des Echevins de Paris, ſon fils 
reſta mineur juſqu'a 22. ans, (7) terme de la ma- 
joritè feodale. Les Ducs d' Anjou, de Berri, 
de Bourgogne, & de Bourbon, qui ſe diſpu- 
toĩent la regence & la tutelle, ne daignerent pas 
soccuper un moment de cette loi: & lorſqu' ils 
firent leur accommodement , ils la regarderent 
comme non avenue. Depuis ce temps juſqu'à la 
mort d' Henri II. le Trone ne fut rempli que par 
des Rois majeurs ; de ſorte qu'a_Pavenement de 
Frangois II. age de 15. ans. cette queſtion ſe pr6- 
ſentoit nature lement, le Koi eſt i! majeur ? & 


(&) Elle ne fut point mépriſèe, & d'ailleurs le mot de 
mepris ne convient point à attentat. 

(Y 11 fut declare majeur & ſacréè en Novembre r380 26 
de 13 ans & quelques jours, & le Duc d' Anjou n'eut la ré- 


gence que trois mois & demi. La majorite feodale Etait 
partout à 18. ans. | | 
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cette autre, Sil eſt majeur, de qui doit #tre compo- 
ſe ſon Conſeil? Ces deux points furent agites par 
le Public avec beaucoup de chaleur. Le Greffier 
du Tillet donna ſon livre e la majorite des Roi: , ſi 
eftime depuis & {i mepriſe pour lors. Il y ſoute- 
noit que le Roi majeur , quoique jeune d'age, 
pourroit ſe choiſir le Conſeil qu'il vouloit. On Jui 
rẽpondoĩt: c'eſt d'apres Vordonnance de 1374. 
qui n'a point eu d'execution 3 & d'apres celle de 
1392. de 1403. & de 1707. (m) que vous placez 
la minorite a 14. ans; ſoyez donc conſequent : 
& conformEment à ces memes ordonnances don- 
nez au jeune Rot majeur un Conſeil compoſe des 
plus prochains de ſun ſang. Tandis qu'on raiſon- 
noit, les Guiſes &emparoient de Pautorite. Le 
Roi de Navarre & le Prince de Conde qui ſe 
croyoient le legitime Conſeil de Frangois ſecond, 
formerent la conſpiration d'Amboiſe pour chaſſer 
les Guiſes. Du reſte je ſuis bien éloignè de vou- 
loir affoiblir Vautorite quelconque de Vordonnance 
de Charles V. ſur cette matiere. Notre droit pu- 
blic eſt fixe à cet egard, ſinon par cette ordonnan- 
ce, (n) du moins par un uſage ſuivi durant gua- * 
tre (o) minorites, qui toutes ont fini à la trejzieme 
année du mineur. Tous les ordres de .ÞEtat y 
ont acquieſce par leur ſilence, 

Mr. De Buri pretend que cette conjuration 
d'Amboiſe eſt un miſtere qu'on n'a pas encore 
bien Eclairci, On n'en a, (g) dit- il, jamais jc: 
les motifs ni la fin; ce que le public en a ſeu de plus 

(n) Il veut dire apparemment 1407. | 

(n) Ft par quel titre donc? 

(0) Il y en a fix: celles de Charles VI. Charles VIII. 


Charles IX. Louis XIII. Louis XIV. Louis XV. & la loi 
de Charles V. toujours obſervee, 


(3) Tom. I. p. 19. 
A5 


zo. EXAMEN DE HISTOIRE 


probable , Ceſt qu'on vouloit S'emparer de la perſonne 
du jeune Rui, chaſſer la Reine mere & les Guiſes , 
ou leur faire un plus mauvais parti. On accuſa Þ 4- 
miral de Coligni dien Zire I Auteur. Nul point de 
notre hiſtoire n'eſt mieux connu. Les motifs de 
la conjuration d'Amboiſe étoient les mecontente- 
ments qu'on avoit contre les Guiſes, les uns à 
cauſe de Tabominable edit qui condamnoit au gi- 
bet (p) tous les Officiers & Gentilshommes , qui 
viendroient a la cour demander au Roi, la recom- 


penſe de leurs ſervices, les arrerages de leurs pen- 


ſions, ou le rembourſement des prets d'argent 
faits a I'Etat; les autres parce qu'ils Etoient las de 
.perir par la main du bourreau ſous pretexte de re · 
ligion ; les autres parce qu'ils eſperaient une revo- 
Jution qui retabliroit leurs affaires en deſordre; la 
plupart enfin pour delivrer la France & le Prince 
de la tirannie des Guiſes & pour mettre 'Erat ſous 
radminiſtration des Princes du ſang a qui elle apar- 
tenoit, & qui étoient les chefs ſecrets de l' entre- 
_ priſe (q). Le but des conjures Etoit done incon- 
teſtablement le retabliſſement de l'ordre public. 


(p) II n'y a jamais eu de pareil £dit. Mezerai chez qui 
cette erreur eſt puiſèe, $eſt trompè. I. Edit ne fut que con- 
tre ceux qui venoient a la cour armes de poignards caches 
ſous d'amples manteaux & de larges bottines, Voyez de 
Thou ſous l'année 1559. : 

() Mr. de Bury le trompe; mais ſon cenſeur ſe trompe 
d'avantage. Daubignè qui connut pluſjeurs gentilshommes 
complices autrefois de cette conjuration en avoue les motifs 
criminels. Le cenſeur tombe dans une erreur en diſant que 
les princes du ſang furent les chefs; il n'y eut que Louis de 
Conde feul. D'Aubigne dit exprefſement: Dechus d'avoir 
pour chef le Roi de Navarre, ils eurent bient6t lil ſur Louis 

rince de Conde, De plus cette expreſſion les princes du ſang 


fe deſigne tous, & certainement la branche de Montpenſſer | 


ne fut jamais ſoupgonnee de ce complot. 
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Les moyens qu'ils avoient projettéè d employer, 
etoient de faire preſenter d abord au Roi par des 
Gentilshommes deſarmes une requete tendante à 
obtenir Vexpulſion des Guiſcs, & au cas que le cre- 
dit de ceux - ci la rendit inutile, d'en faire preſen- 
ter une ſeconde, & ſi les Guiſes ne vouloient pas 
s'eloigner & rendre compte de leur aiminiſtration, 
de les y forcer à main armee & de les retenir pri- 
ſonniers pour que le proces leur füt fait par les 
Etats Generaux auxquels oni les livreroit. Il ne 
s'agiſſoit point de la Reine mere; cet un men- 
ſonge atroce & meme inſenſe , puiſque bien des 
gens ont pretendu que la Reine mere Etoit auſſi cu 
ſecret. (7) Tous Jes conjures proteſterent au mi- 
lieu des ſuplices de leur fidelite pour le Roi & de 
leur averſion pour les Guiſes. C'eſt ſous ce point 
de vue que le Connetable de Montmorenci expoſa 
la choſe au Parlement. Quant a Coligni, loin d e- 
tre Vauteur du complot, il men fut inſtruit qu'a- 
pres la découverte. Aucun conjure ne le non ma. 
Les Guiſes ne Ven accuſerent point, cux qui ne 
meEnagerent ni le Prince de Conde ni le Roi de Na- 
varre. Le Preſident Henault dans fon Abrege Chro- 
nologique a rendu juſtice ſur ce point a I'Amiral 
de Colignt | 75A 

Mr. de Buri s'acharne a fletrir fa gloire, apa- 
remment parce que ce grand homme fut celui qui 
contribua le plus a developper & faire germer les 
ſemences des vertus morales & des talens militai- 
res que la nature avoit jettés dans l'ame de Henri, 
Le chagrin, (4) dit- il, de n avoir aucune part dans 
ke miniſtere, avoit fait embraſſer a Coligni la religion 

(1) Cela ne ſe trouve dans aucun hiſtorien, pas mème 
dans d'Aubigne. | 8 2 A 
(4) Fag. 177 
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Proteſtante, dans le deſſein de former un parti conſi- 
derable d la Cour. Voila comme il &abſtient de 
ce qu'il reproche a Mezerai , de donner aux ac- 
tions des hommes des motifs vicieux. Où a-t il 
pris cette anecdote ? Aucun hiſtorien contempo- 
rain na nie, que Coligni ne fut Proteſtant de bon- 
ne foi, Ce cœur Etoit trop grand pour etre hy- 
pocrite. Quel hypocrite, qu'un General, qui dans 
fes premieres campagnes fit de ſon camp Vazile 
des mœurs & Fecole de la vertu! Non ſeulement 
Mr. de Buri tombe ici dans une malignite mani- 
feſte, mais il invente un fait faux pour y tomber. 
Il ſupoſe que Coligni n'embraſſa la religion Proteſ- 
tante que par chagrin contre les Guiſes & par Vam- 
bition d'etre Chef de parti apres la mort de Hen- 
ri Second, tandis qu'il eſt conſtant que du vivant 
de ce Prince il etoit deja Proteſtant : priſonnier 
des Eſpagnols apres la bataille & la priſe de St. 

entin, il n'avoit pas diiſimule ſes ſentimens; & 
d Andelot fon frere s' toit fi nettement declare 
contre la Meſſe en preſence de Henri II. que ce 
Prince lui avoit jettè a la tete une aſſiette qui avoit 
blefſe le Dauphin. Si les Chatillons avoient pro- 
jettè de former un parti dans Etat, un deux 
auro!t - 1 commence par ſe faire enfermer au cha- 
teau de Melun & depouiller de ſa charge de Co- 
lonel General de VInfanterie, en punition de ſon 
zele ? l'autre auroit- ii donné volontairement la 
demiſſion de ſon gouvernement de Picardie? Tous 
les trois aurolent - ils engage le Conetable de 
Montmorenci leur oncle a renoncer en faveur du 
Duc de Guiſe a fa charge de grand maitre de la 
maiſon du Roi? Tous les trois auroient - ils con- 
ſenti à Pobſcrvation de Vordonnance de Charles V. 
qui n'avoit pas eu d'effet meme a Tegard de ſon 
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fils 2 S'ils avolent voulu former un parti dans 
Etat, des les premiers inſtants du regne de 
Frangois ſecond , n'auroient ils pas reclame les 
loix anciennes {i contraires aux pretentions 
des Guiſes ? Ne ſe ſeroient- ils pas du moins 
unis aux mecontens de la conjuration d'Am- 
boiſe? | | 
Mais, dit Mr. de Buri, Coligni foufroit impa- 
tiemment la puiſſance des Guiſes, Etoit- ce un cri- 
me ? c'etoit le crime de preſque toute la France: 
C'Etoit le crime de Frangois premier, qui avoit 
prevu qu ils reduiroient ſes enfans d la chemiſe 2 
mais, ajoute-t-il, il avoit congu une violente ja- 
lor ſie contre le Duc de Guiſe. Le Duc de Guiſe 
avoit vaillamment defendu Metz: mais il avoit 
perdu par fa faute la bataille de Renti : & Coli- 
gni nc pouvoit avoir de jalouſie de bravoure con- 
tre un heros qu'il avoit ramené au combat && 
qui ne pouvoit le lui pardonner. | 
Coiignt, (F) ajoute-t-1] encore, Setoit flate 
qu le Roi de Navarre dont il avatt la confiance au- 
rot wcoupe la place due 4 Ja naiſſance, &eſt - d- dire 
la Lieuterance del Htat. Encore une fois, Fran- 
G9is fecond Etoit repute majeur; & ſous un Roi 
majeur y 2-c-1! un Lieutenant general du royau- 
me? Lunque che que Je Roi de Navarre pre» 
ten doit & pouvoit precendre, Cetoit de tenir dans 
le Conſe i un des prenuers rangs, conformement 
2 Pordonnance de 1403 Louis de Conde fon fre- 
re avoit auſſi la meme pretention. Mais ſa jeu 
neſje, dit Mr de Buri, „ ii permettoit pas daf- 
pirer au muniemint des affiires, Ce Prince etoit 
ne en 1530. En 1560. il avoit done 30 ans; 


(5) Voyez De Thou, L. XXIV, 
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& a,cet age il étoit trop jeune pour les gran- 
des affaires? A cet age, Alexandre étoit le chef 
du Conſeil & de Varmee des Grecs. (9) 

Mr. de Buri revient encore a VAimiral, & Vacs 
cuſe avoir ete pour la France un des hommes des plus 
Funeſtes quelle ct portes, & preſque le ſeul auteur 
des guerrf's civiles. | 5 

Tout le monde n' en juge pas ainſi, & bien des 
gens vous diſent: Coligni n'eſt Fauteur d' aucune 
guerre civile. C'eſt Pintolerance qui les produi- 
{it toutes. Les heretiques ſe laiſſèrent bruler pen- 
dant trente ans: enfin ils obtinrent à la requete de 
la nobleſſe & du tiers état, les deux ordres les 
plus confiderables du Royaume aſſembles a Or- 
jeans, un premier edit de liberte de conſcience. 
Les Guiſes le violent par des maſſacres, Coligni 
& Conde garment pour le defendre , a la ſollici- 
tation de la Regente. Ce ſont donc les Guiſes qui 
ſont les auteurs des guerres civiles : car ce fut 
ce meme edit de liberté de conſcience, qui 
leur ſervit de pretexte pour les allumer toutes. 

Quant au mal que Coligni fit au royaume, il 
ne le fit qu'accidentellement ; il le fit pour empè- 
cher de plus grands maux : 1] empecha qu'on n'e- 
gorgeat des hommes pour des opinions: il empè- 
cha que le regne' des trois freres ne füt une St. 
Barthelemi continuelle: il etablic ce ſyſteme de to- 
lerance , qui pendant un ſiecle qu'il ſulſiſta (t) ren- 
dit la France heureuſe & triomphante, & dont la 
ſuppreſſion a principalement contribue à la ren dre 
deux fois un objet de pitiè aux yeux de ſes enne- 
mis. Ces memes gens vous ſoutiennent, que Co- 

(s) II Pavoit été 4 vingt trois ans. 


(t) Eſt-ce qu'on peut dire qu'on doit I'6dit de Nantes 4 
Coligui? 8 
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ligni a été un des plus utiles citoyens , que notre 


infanterie lui doit ſes plus ſages reglements, que 
notre commerce lui doit Ja colonie de la Martini- 


que, (u) que la Maiſon de Bourbon lui doit par 


une chaine de circonſtances ſon etabliſſement ſur 
le trone ,. que ſi fes conſeils avoient ete ſuivis, les 
freres de nos Rois n'auroient jamais remue , la 
ligue ne ſe ſeroit pas formèe, & la France n'auroit 
pas verſe tant de ſang dans les Pays - Bas, dont il 
alloit faire la conquete, | 
Apres avoir tant medit de I Amiral de Coligni, 
il Etoit nature] que Mr, de Buri ſe declarat pour 


le Duc de Guiſe. Il le peint comme le plus grand 


homme de guerre qui fut alors: [ni Montmorenci ni 
St. Andre (a) ni VAmiral n'en ſeroient conve- 
nus, ] comme ennemi de la vanite & de Poſtentation. 
[Quoique ſujet il atteignit par ſon luxe juſqu'a la 
magnificence des Souverains, ſans compter qu'il 
prenoit la qualitè de Duc d'Anjou & qu'il affectoit 
la ſuperiorite ſur les Princes du ſang, ] comme cher- 
chaut uniquement la gloire & le bien du Royaume 
auquel il ſe portoit avec une affection & un 2ele di- 
gnes du meilleur citoyen, On Vavoit regarde juſ- 
qu'ici comme uniquement occupe de la grandeur 
de ſa maiſon, ] Les proteſtants, ajoute t- il, en 
ont dit beaucoup de mal , parce que prevoyant les 
deſordres que la nouvelle religion cauſeroit un jour 
dans I Etat , il mit tout en uſage pour la repri- 
> „ & peut - etre il Pauroit ancantie Sil avoit 
vo cu. 


Tout cela eſt faux. Je trouve que les hiſtoriens 
Proteſtans diſent de ce Due de Guiſe tout le bien 


(u) Nous n'avons la Martinique que depuis lan 1635. 
(x) Peut · on oppoſer St. Andre a Francois de Guiſe! 


] 
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qu'ils pouvoient en dire. I] etoit excellent capitai- 
ne, il avoit Veipric erendu ; mais ſon ambition etoit 
exceſſive. Les Catholiques n'en ont pas parle au- 
trement. Quant a fon zele pour la Religion Ca- 
tholique, on ſgait qu'il delibera avec ſes freres s'ils 
n'embraſſerojent pas la religion proteſtante, pour 
laquelle le cardinal de Lorraine avoit un penchant 
dont il ne pur ſe defaire (); on ſgait qu'il &cri- 
voit a des Genulshommes proteſtants: Eh mon ami! 
i tu nes pas ſaou! d'un miniſtre, prends en deux; ce 
n'eſt pas & ton preche que j en veux. II prevoyoit les 
troubles que cette religion cauſeroit dans I'ttat, Ce fut 
ſon eſprit perſecuteur qui produiſit ces troubles. 
Les religions nouvelles ne demandent qu'a &tre 
ſuportees: elles ne cauſent d'ordinaire des troubles 
dans les Etats, que parce | as {ont perſècutèes 
par la religion ancienne; & Vancienne en ce cas 
n'a certainement aucun repreche à faire à la nou- 
velle. Car qu eſt ce qu un meurtrier peut objecter 
de raiſonnable a celui qui ſe defend contre le meur- 
tre? Mr. de Buri pretend que le Duc de Guiſe 
mit tour en uſage pour reprimer le proteſtantiſme. 
Mit-il en uſage PVinſtruction, la douceur, la pa- 
tience, la reformation des mœurs du Clergs, la 
ſuppreſſion des abus, ſcules armes qu'il faloit em- 
ployer contre Phereſie? Non, il mit en uſage le 
fer & le feu: Mais Bayle lui auroit dit, ce n'eſt 
point avec des arguments que vous avez defendu 
Metz, ce n'eſt point avec des canons qu'on atta- 
que les eſprits. Mr, de Buri aſſure que le Duc de 
Guiſe auroit aneanti cette religion, Sil neut 6 tue, - 
Il y a 1a une ferocite d'expreſſion & de ſentiment 
qui ſemble partir non d'un Frangois, mais d'un In- 
„„ 
(9) Ce fait n'eſt atteſts par aucun hiſtorien de poids. 
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quiſiteur. Il n'entend pas que le Due de Guiſe au- 
Toit anbanti opinion des proteſtants, car cette 
opinion ſe ſeroit conſervee dans pluſieurs autres 

ties de la Chretiente; il entend donc qu'il auroit 
annihile tous les Francois qui profeſſoient cette 
opinion. Or rien reſt plus atroce; & preſenter 
un tel homme comme le meilleur citoyen , c'eſt peut- 


etre ce qui s eſt crit de plus ſcandaleux dans ce 


ſiècle. | | 
| Mr. de Buri raporte un fait, qui, quoique mal 
rendu, fixe Videe qu'on doit ſe former de Guile} 
& de Coligni. (6) Or. aſſembla, dit-il, un Conſe#/ 
extraordinaire d Fontainebleau c toit une afſemblee 
de notables, ce qui eſt bien different d'un Conſeil 


extraordinaire. ] L' Amiral y preſenta une Tequdte att 


nom de tous les Calviniſtes du Ruyaume , pour obtenir 
la liberte de conſcience, | LU Amiral en preſenta ſeq» 
lement au nom de ceux de Normandie] er. diſant 
gu il parloit de la part de cinquante mille hommes. [Il 
dit qu ayant demands à ceux qui lui avoient donne 
les requètes, qu' ils euſſent a les ſigner, ils lui a- 
voient rẽpondu que plus de cinquante mille hom- 
mes y ſouſcriroient, sil toit neceſfaire, Si Colj- 
gni avoit parle au nom de tous Jes Caiviniftes du 
Royaume, en efit-1] mis en avant un ſi petit nom- 
bre? cinquante mille hommes auroient. ils ſufi pour 
mettre ſur pied, quelques annces après, des armees 
qui tinrent toujours tete aux arinees royales?] Mr. 
de Guiſe ne put ſe tenir de colere, qu'il n+ dit qu'il nb. 
neroit contre eus pour leur rompre la téte cent milla 
bons catholiques. | Voila ce que Mr. de Buri appel. 
le tre le meilleur des citoycns. | Pourſuivons. 


(7) Une querelle ſurvenue entre les huguenots * 


(6) T. I. p. 20. (7) Pag. 23. 
28 
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les domeſt iques du Duc de Guiſe d Vaſſi, dans laquel- 
le il y eut pluſicurs perſonnes de tubes, & ou le Duc 
fut bleſſe, occaſionna la premiere guerre civile: on n'a 
jamais pu ſcavoir lequel des deux partis y avoit donne 
lieu. Qui ne ſgait que ce fut le Duc de Guiſe, de- 
puis appellè le Boucher de Vaſſi? Qui ne ſgait que 
les hugaenots prioient Dieu tranquillement dans 
| une grange ſous Pautorite de I'Edit de Janvier? 
1 qui ne ſgait que le Due de Guiſe entendant le chant 
Ef - des pſaumes manda le juge du lieu & lui fit un 
* crime de ſouffrir ces aſſemblèes; que le juge lui 
| re pondit que Feait du Roi lui lioit les mains, que 
# Guiſe repartit, (2) la Reine a fait cet edit, mais 
cette ede le defera? Nul hiſtorien n'avoit encore 
accuſe les proteſtans d'avoir Ete les auteurs de cet- 
| te Emeute, dont ils pourſuivirent fi hautement la 
il vengeance , comme en ayant te les victimes. 
Du reſte Mr. de Buri ſe trompe groſfierement, 
(8) quand il dit que Vedit de Mars 156g fut le 
remier Edit de liberte de conſcience. - Ce fut ce- 
ai de Janvier 1562. Fait tres important, parce 
que de la depend le jugement qu'on doit porter des 
deux partis dans les querelles civiles, on Henri 
IV. ſe trouva engage. IK Se 6 
Il ne ſe trompe pas moins, quand il avance que 
(9) Catherine de Medicis ne fut pas nommee regente 
apres la mort de Frangois ſecond, durant la mino- 
rité de Charles neuf. Elle fut declaree regente 
par les Etats de Pontoiſe, leſquels confirmerent le 
traits de Catherine avec le Roi de Navarre, qui 
 Fetoit contents de la lieutenance generale de le- 


tat. (a) 
(2) Ce ne fut qu'apres le maſſacre. 
(8) Pag. 25. (9) Pag. 12. 


(a) Elle eut Padminiſtration non la regence, 
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Il fe trompe encore, (10) quand il aſſure que 
Henri trois apres ſon retour de Pologne accorda la 
libertè au Duc d Alengon & au Roi de Navarre. II 
faloit dire que les gardes ne leur furent ôtés que 
pour la forme, qu ils continuerent d'etre priſonniers 
& gardes à vue, que le Roi de Navarre $'&vada 
de la cour dans une partie de chaſſe. yg 
le me laſſe dexaminer ce preambule. Paſſons 
à I Hiſtoire. La premiere phraſe eſt une bevue. - 
(11) Le droit, dit- il, de Henri IV. d la couronne de 
France ne lui fut jamais conteſts, pas meme par ſes 
plus grandi ennemis. * liſe les libelles du temps, 
& ſurtout Pavis aux bons catholiques, imprime à 
Tholsſe: il y verra que les ligueurs conteſterent la 
validite du mariage de Jeanne d' Albret avec An- 
toine de Bourbon, ſous pretexte que Jeanne Etoit 
reellement marice avec le Prince de Clèves. Et 
cette idee n'etoit point eelle de quelques fanatiques; 
le ſouverain Pontife Vavoit adoptee: & C eſt pour 
cela que dans la bulle d'excommunication fulminee 
contre Henri IV. Sixte- quint Vappelle b4rard de 
la maiſon de Bourbon. (C) pee 


* 
= . 


Mr. de Buri remarque que les deſcendants de 
Robert Comte de Clermont avoient toujours vecu 
dans une certaine ſplendeur, qui leur avoit acquis q la 
cour de France beaucoup de confideration., Paimerois 
mieux qu'il efit obſerve'qu?Antoinede Bourbon na- 
voit pas dix mille livres de rente quand 1l-epouſa 
Pheritiere de Navarre. Depuis le connetable de 
Bourbon, ce nom ne ſe pronorgoit preſque plus 
dans le royaume. FRA DL SET 

Apres quelques details ſur la naiſſance de Henri, 


(10). Pag, 31. (11) Pag. 38. * 
(5) Generation batarde & deteſtable eſt expreſſion de la 
bulle, Batarde ſigniſie la * | 5 
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Phiſtorien qui oublie de dire qu'on lui donna le nom 
de Comte de Vianue, paſſe-legerement ſur ſon Edu- 
cation; il n'a pas meme ſga, qu'on lui avoit don- 
ns pour Gouverneur le Baron de Beauvais, qui 
fur tuè aux matines de Paris. Je voudrois que ceux 
qui pablient des vies particulieres des Princes, ne 
craigniſſent point de nous ennuier en nous apre- 
nant comment ils furent eleves. Par exemple, je 
lis avec un charme infini dans Phiſtoire du Mogol, 
que le petit fils de Scha - Abas fut berce pendant 
ſept ans par des femmes, qu'enſuite il fut berce 
pendant an ans par des hommes: qu'on Vaccou- 
tuma de bonne heure a s'adorer lui-meme & à ſe 
croire. forme d'un autre limon que ſes ſujets, que 
tout ce qui Venvironnoit avoit ordre de lui épar- 
gner le penible ſoin d'agir, de penſer, de vouloir 
8 de le rendre inhabile à toutes les fonctions du 
corps & de Tame: qu'en conſequence un pretre le 
diſpenſoit de la fatigue de prier de ſa bouche le 
grand Etre ; que certains officiers 'Etoit prepoſes 
pour lui mdcber noblement, comme dit Rabelais, le 
peu de paroles qu'il avoit a prononcer: que d' au- 
tres lui tatoient le pouls trois ou quatre fois le jour, 
comme a un agoniſant: qu'à ſon lever, qu'à ſon 
coucher, trente Seigneurs accouroient, l'un pour 
luidenouer Vaiguillette,.Vautre pour le deconſtiper, 
celui · ci pour Taccoditrer d'une chemiſe, celuj- la 
pour farmer d'un cimeterre, chacun pour s emparer 
du membre dont il avoit la ſurintendance. Ces par- 
ticularites me plaiſent, parce qu'elles me donnent 
une idee nette du caractère des Indiens, & que d'ail- 
leurs elles me font aſſez entrevoir celui du petit: fils 
de Scha- Abas, pour me diſpenſer de lire tant d'e- 
pais volumes, que les Indiens ont ecrits ſur les faits 
& geſtes de cet Empercur automate, | 
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Une anecdote precicuſe a la litterature, c'eſt 
que Henri enfant avoit traduit en francais les com- 
meotaires de Ceſar ſur la guerre des Gaules. Ce 
fut ſous Florent Chrétien ſon precepteur qu'il en- 
treprit cet ouvrage (i digne d'un jeune Prince. Ca- 
ſaubon qui nous aſſure Vavoir vu écrit de la propre 
main de ce monarque, ajoute que Henri IV. lui 
avoit dit qu'il avoit auſſi travaille a des commen- 
taires de ſes propres actions, & qu'il les acheveroit 
des qu'il en auroit le loifir, 

Mr. de Buri n'ayant rien a nous aprendre de 
education de ſon Prince (12), nous aprend qu il n'y 
avoit pas alors beaucoup de bons livres. On avoit 
alors toute Vantiquite Grecque & Romaine, dont 
etude eſt ſi propre a former de grands Princes, 
& dont imitation avoit deja produit tant de bons 
ecrivains. En ce tems la les ames ſe nourriſſoient 
de ces chefs -d'ceuvres immortels, que nous oſons 
mepriſer aujourd'hui. Auſſi ce ſiècle fut · il celuĩ 
des grands talents reunis aux grandes vertus, (c) 

Parmi les femmes qui ſe diſtinguèrent, on ad- 
mira ſurtout la mere de Henri IV., Princeſſe peu 
connue de Mr, de Buri, qui dit qu'elle conſentit 
facilement au mariage de ſon fils avec Marguerite 
de Valois. Il ignore done que ce mariage avoit 
etè propoſe depuis longtems, que Jeanne d'Albret 
Pavoit Elojgne ſous divers pretextes, & que fa re- 
pugnance etoit fondee , comme il paroit par ſes 
lettres, ſur les motifs les plus honnetes & les plus 
nobles , je veux dire ſur la crainte que le Prince de 
Beéarn ne corrompit ſes mœurs & n'affoiblit ſon 
courage dans une cour voluptueuſe, on Fexemple 
du vice Etoit donne par ceux qui devoient le re- 


(12) Pag. 49. = 
(e) Les auteurs des guerres civiles tres. vertueux! 
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primer. Une circonſtance remarquable & moins 
connue, e eſt que dans le contrat de mariage entre 
le Prince de Bearn & Marguerite de Valois, la 
Reine de Navarre prit la qualité de majeſt“ fideliſſi- 
me. Les Rois de Navarre s'appelloient les Kois 
ires-fuieles. Ce titre apartient donc au Roi de Fran- 
ce depuis la reunion de la Navarre a la couronne. 
Cependant la cour ne Va point reclame , lorſque 
dans ces dernieres années, le Pape en a honore le 
Roi de Portugal. L'Eſpagnol qui tient la meilleu- 
re partie de la Navarre, a garde le meme ſilence. 
A quoi Vattribuer? on ne ſgauroit ſoupgonner leurs 
Majeſtes tres-chretienne & catholique d'indifferen- 
ce pour un titre {i glorieux ni pour des droits bien, 
Etablis, Peut · Etre ne fe trouva-t-1l alors dans le 
Conſeil de ces deux cours perſonne qui fut inſtruit 
de cette prerogative attachee au royaume de Na- 
varre. Ceſt pourtant un fait certain & dont je 
ſuis pret à fournir la preuve. (d) 

Si Mr. de Buri eſt excuſable d'avoir ignore ces 
anecdotes, il ne Teſt point de nous repreſenter 
Henri IV. la nuit de la St. Barthelemi (13), /e pre- 
ſentant a ſes aſſaſſins & les deſarmant par Ja ferme- 
te; au lieu de nous le peindre Etonne, tremblant , 
& ſe cachant ſous le vertugadin de ſa femme. (e) 
Il Feſt encore moins de giter la reponſe que fit 
ce Prince, lorſque la Reine voulut le faire inter- 
roger par le Chancelier ſur Vaffaire de la Mole & 


(d) Cette anecdote eſt curieuſe; mais on peut dire que le 
titre de fidElifſime- eſt tres-inutile après celui de catholique 
& de tres - chretien ; fideliflime n'eſt pas un mot frangois, 
& d'ailleurs tous ces titres n'ajoutent rien à la realite. 

- (13) Pag 64. % | 

(e) Ce ne fut pas lui qui s'y cacha, ce fut le Marquis 
de Levi, 
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de Coconas. (14) C'etoit faire tort, dit- il, 4 ſagdi- 
gnite de Prince du ſang, Il rEpondit qu'il Etoit Roi 
de Navarre, qu'il ne relevoit que de Dieu, & qu'il 
ne repondoit qua lui; que du reſte quant a ſes 
Pairies, il ne devoit tre traduit ni devant la Reine 
ni devant le Chancelier, mais devant la cour des 
Pairs. Ces details plaiſent aux particuliers , qui 
ont du moins la conſolation de voir, que Vinfrac- 
tion des loix raproche d'eux les tetes couronnees. 

Une autre particularite que Mr, de Buri anroit 
dQ ſgavoir , c'eſt que Marguerite de Valois eut 


en dot les ſenechauſſees du Querci & d'Agenois, 


quoique , felon nos coutumes , les filles de nos 
Rois ſe dotent en argent & jamais en domaines: 
(Y on fit plus; afin qu'elle poſſedar ces biens plus 
honorablement, on lui en abandonna par lettres 
patentes tous les droits regaliens, juſqu' au pouvoir 
de nommer aux Abayes & aux Eveches. | 


Autre erreur groſſière de Mr, de Buri. II dit 


que ] Edit de pacification de Mars 1576. accorda aus 
proteſtans Pexercice public & ſans modification de la 
Religion pretendue reformee ; car c'eſt par un article 
de cet edit que ce nom fut donne au calviniſine pour la 
premiere fois. 1, Ledit eſt du mois de May & 


non du mois de Mars, 29. L'exercice public n'y 


eſt point accordè ſans modification: il eſt reſtraint 
aux lieux & places qui apartiennent aux proteſtants: 
il eſt defendu dans la ville & fauxbourgs de Paris 
& à deux lieues à la ronde, dans les lieux où le 
Roi tient ſa cour & a deux lieues aux environs: il 
eſt auſſi prohibe dans les terres & pais qui ſont de- 
la les monts. En France la liberte de conſcience 


(14) Pag. 78. : EE | 
(f) Oui, quand on les marie à des princes étrangers. 
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neat jamais pleinement etablie, & c'eſt ce defaut 
de forme qui a prive I'Etat de ce riche fonds. 3 . 
Cet edit n'eſt point le premier qui ait donn au cal- 
viniſme le nom de Religion pretendue reformee. 
Ouvrez le recueil des Edits de pacification: vous 
trouverez ce nom dans edit de Mars 1562., dans 
celui de Decembre 1563, en un mot dans tous 
ceux qui precederent celui de 1576. hormis le pre- 
mier ou les proteſtants ſont appelles les gens de la 
nouvelle Religion. L'edit de 1576. porte qu'en tous 
ates & actions publiques où il ſera parle de la dite Re- 
ligion, il ſera uſe de ces mots, Religion pretendue ro- 
fFormee, Mais cela eſt bien different de la remarque 
de Mr. de Bufl. Du reſte il a copie cette faute de 
Mr. le Preſident Henault, guide peu ſir, abrevia- 
teur infidèle, hazardeux dans ſes anecdotes, trop 
court ſur les grands Eyenements pour etre lu avec 
utilics, trop long ſur des minuties pour &tre lu ſans 
ennui, trop attentif a ramaſſer tout ce qui eſt Etran- 
ger à ſon ſujet, tout ce qui Telojigne de ſon but, 
pour obtenir grace ſur ſes reticences affectèes, ſur 
les negligences de ſon ſtile, ſur ſes omiſſions des 
futs importants , ſur la confuſion qui regne dans 
ſes dates; auteur eſtimable pourtant , ſinon par le- 
xécution, du moins par le projet, mais fort infe- 
rieur à Marcel, quoiqu'1l lait fait oublier, | 
_ . Henri, ajoute Phiſtorien (15), affeFa de paroitre 
fort content de Fedit de 1576. II n'y avoit point d'af- 
fectation: c'etoit Vedic le plus favorable que les 
proteſtants euſſent obtenu: ce fut pour cet Edit qu'il 
combattit depuis; & apres chacune de ſes victoi- 
res il repetoit, tout ce que je demande, eſt edit de 
1576. | 
1 de Buri traite aſſeʒ au long des premiers 
(15) Pag. 97. a $I INLET EET 
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stats de Blois. Mais en parlant de la deputation 
que firent les trois ordres au Roi de Navarre, & 
au Prince de Conde, il omet un fait tres-conſide- 
| zable. qui a échapè a tous nos hiſtoriens, & ce 
qui eſt plus ſurprenant, a tous ceux qui dans ces 
derniers tems ont fait des recherches ſur les droits 


& prerogatives des Parlements: le voici. (g). Les 


deputes furent charges d'une inſtruction dreſſte 
par les Etats, aprouvee du Roi, de la Regente & 
du Duc d' Alengon, portant que les cours des Parle- 
ments ſont des Etats-generaux au petit pie. En ve- 
rite , cette inſtruction meritoit d'etre citee dans 
quelqu' une de ces remontrances, ou l'on prodigue 
ſi ſouvent des arguments foibles & des traits d'elo- 
quence inutiles. Quel plus beau titre le Parlement 


peut - il alleguer pour s autoriſer a prendre connois- 


ſance des affaires publiques? Ilrepreſentela nation: 
il eſt un racourci des Etats- generaux, C'eſt la na- 
tion elle mẽème qui le reconnoit , & qui le notifie 


A Vheritier preſomptif de la couronne, de aveu 


meme du monarque. Ainſi qu'on ne diſe plus à 
nos Senateurs, vous pretendez repreſenter en quel- 
que ſorte la nation; mais quand vous a- t. elle fait 


ſes deputes? ou eſt votre commiſſion? quels pou- 


voirs avez- vous d'elle? Vous n'etes que les delé- 
gues du Prince pour diſtribuer en ſon nom la juſti- 
ce a ſes ſujets. Le droit de vous immiſcer dans les 
affaires publiques &mane d'une commiſſion particu- 


liere, qu'il peut etendre, reſtreindre, & revoquer - 


2 ſon gre. Nos Scnateurs fermeront la bouche 


(2) Cela ne fe trouve dans aucune piece authentique. 


Cette prètendue inſtruction fut Pouvrage d'un anonyme. De 
parcilles pieces font miſes au rebut par tous les hiſtoriens 
graves, De Thou n'eùt pas manque d'en faire mention fi 
elle avait cu la moindre autorité. 
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aux contredifants, enalleguant ſimplement inſtruc. 
tion des Etats - generaux de 1577. Cette piece ſe 
trouve dans quelques recueils, entre autres dans 
les Memoires du Duc de Nevers, & dans ceux de 
la Ligue. | 

(16) Mr. de Buri fupoſe que ſon Prince regut 

luſieurs bleſſures au ſiege de Cahors. Cependant 
il eſt certain que ce fut à la journèe d' Aumale en 
1592. qu'il regut aux reins un coup de feu, qui eſt 
l ſeule bleſſure qu'il ait eue en fa vie. 

I} ne dit pas un mot de la conference de Fleix 
entre le Roi de Navarre & le Duc d'Anjou, de 
laquelle reſulta la ceſſation des hoſtilites & le re- 
nouvellemert de tous les Edits de pacification. C'eſt 

ourtant par Vexpoſe de ces ſortes de faits, qu'un 
Fiftorien met le lecteur en Etat de juger le Prince. 
(17) I plonge Henri dans une oiſivetè de pluſieurs 
années, que dans le vrai il emploia en combats, en 
negotiations, II lui met de bons livres a la main, 
auxquels il eut, dit - il, de grandes obligations, II 
ne ſcait point que Henri abhorroit la lecture; il n'a 
point lu les memoires de Dupleſſis Mornai qui le 
lui reproche en termes expres dans une lettre d'a- 
vis ou Von trouve un trait ſingulier, & i ſingulier 
que c'eſt beaucoup de Findiquer aux curieux. 

Mr. de Buri garde un profond ſilence ſur Pam- 
baſſade que le Roi de Navarre envoya aux Princes 


d Allemagne pour leur communiquer les projets de 


la Ligue & pour implorer leurs ſecours. L'inſtruc- 
tion donnee au Vicomte de Turenne, eft un chef- 


d'czuvre de ſageſſe. On y voit d' ailleurs quelles 


Etoient les vues, les forces & les reſſources de ce 


Prince. II ne nous inſtruit pas avec plus de ſoin 


(16) Pag. 122. (17) Pag. 140. 
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du celebre voyage du Duc d'Epernon vers. Henri 
en 1584. ni de la conference entre Roquelaure & 
Marnuers, ni de Vexcellent manifeſte que le Roi 
de Navarre publia Vannee ſuivante contre les Li- 


gueurs od il ſe juſtifie fi Eloquemment de Paccuſa- | 


tion d'hereſie & du crime de relaps. C'eſt un Roi 

ui parle en philoſophe: c'eſt un heros qui donne 

1 legons aux ſages. Du moins il rauroit pas di 
oublier cette offre magnanime faite au Duc de Gui- 

ſe de terminer par un duel tous les differends qui 
dechiroient le royaume , & qui devoient couter 
tant de ſang. Si de tant de pieces dont il devoit 


V'extrait au public, aucune ne lui paroiſſoit aſſez 
intereſſante, comment n'etre pas reveille de cette 


lethargie par la proteſtation que le Roi de Navarre, 
le Prince de Conde & les Montmorencis pablie- 
rent. enſemble contre Vedit de Nemours? Mr. de 
Buri a eu ſous ſa main des monceaux de diamants, 


& n'a ſęu ramaſſer que quelques pierres de peu d'6- 


clat. 8 

On eſt tente de le louer de cet excès de diſcre- 
tion, lorſqu'on lui voit commettre tant de fautes 
ſur les faits qu'il daigne raporter. En parlant de 
la bulle d'excommunication lancee contre le Roi de 
Navarre, on avoit lieu d'eſperer des eclairciſſements 
ſur la maniere dont elle avoit &te obtenue ; mais il 


ſe garde bien de dire, qu'elle avoit &te negotice par 


les Jeſuites, que le Jeſuite Mathieu qu'on apelloit 
le courier de la Ligue en avoit ete Vardent promo- 


teur, qu'elle avoit te deja minutee par Gregoire | 


predeceſſeur de Sixte-Quint, que le Conſeil de Hen- 
ri trois eut la lachetè de ſe borner à en empecher 
la publication, que le Prince de Conde non moins 
ſenſible que le Roi de Navarre fit afficher à Rome 
un Ecrit auſſi vigoureux contre Vinſolence du Pape 
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-&c, Ces fairs narres avec elegance, auroient in- 


ſtruit & plu ſur-tout en ce moment oùò un Pontife 
a oſẽ mettre ſous Vanatheme les miniſtres d'un 
Bourbon. Mais Mr. de Buri a trop beſoin lui-me- 
me d' inſtruction, pour avoir dQ ſe charger de cel- 
le des autres. e 

Il eſt {i neuf dans Phiſtoire de nos guerres ci vi- 
les, qu'il affirme que la victoire de Coutras fut la 
premiere que les proteſtans (18) juſqu alors battus 
remporterent ſur les catholiques ; Helas! les pro- 
teſtans n'avoient - ils pas été vainqueurs à la jour- 
nee de St. Denis, a celle d' Arnai - le Duc, a cel 
le de Xaintes? ()) Qu'il liſe les memoires du mo- 
deſte La Noue, ceux de Mornai, de Bouillon, 
d Agrippa d Aubigné, Thiſtoire de De Thou: il 


verra * les hugenots ne furent pas toujours bat- 


tus, & que lorſqu' ils le furent, il n'y eut pour- 
tant de vraie victoire que pour la mort. Chacu- 
ne de leurs defaites fut ſuivie d'un Edit toujours 
plus favorable. 

Mr. de Buri apres avoir omis quantité d'evene- 
ments de TVannee 1587, paſſe bruſquement a la 
mort du Prince de Conde. Mais voyez avec qu'el- 
le negligence il ecrit, (19) La naiſſance, dip - il, 
de Henri ſecond fit ſurſcoir la procedure commencee 
contre la Princeſſe ſa mere, II falloit dire que la 
groſſeſſe de cette Princeſſe fit ſurſeoir execution 


(18) Pag. 190. | 
(d) Ils ne gagnerent point la bataille de St, Denis. La Noue 
avoue qu'ils la perdirent & il eſt ſuivi en cela par le preſi- 
dent de Thou & par le preſident HEnault, Le combat d'Ar- 
nai- le Duc fut indecis de Vaveu du preſident de Thou livre 
XLVII. 4l n'y eut point de bataille 2 Xaintes ; Ce ne fut 
qu'une ville aſſiegee & priſe. Voyez de Thou ibid. 

(19) Tag. 195. 8 
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de la ſentence qui portoit qu'elle ſeroit apliquee 


a la queſtion. In domeſtique, ajoute- t- il, nom- 


me Brillant, fut tire d quatre chevaur. C' toit un 
Avocat nomme Jean Ancclin Brillant. (7) Le u- 
ge fut taxe 4 avoir te trop vite dans ce jugement. 
Erreur, Brillant eut tout le temps de ſe defendre. 
L e Prince ètoit mort de poiſon des le 5. de Mars; 
& ce ne fut que le 11. de Juillet, que Brillant fut 
execute, Mr. de Buri donne a penſer que ce juge 
etoir Rene de Cumont Lieutenant particulier de 
St Jean d'Angelt, qu'il a nomme plus haut. Mais 


Celt une mepriſe ſur Pappel interjette par Brillant: 


le Roi de Navarre qui $'etoit rendu à St. Jean 
pour venger la mort de ſon conſin, nomma une 
commiſlion dont le Preſident fut Jean de la Valet- 


te, grand Prevot de France. pres fix annees de 


priſon, continue Buri, la Princęſſe preſenta requete 
au Parlement de Paris, qui ayant evoque cette affai- 
re à ſon Tribunal declara la Princeſſe innocente du 
crime dont on avoit voulu la rendre complice, Ce ne 
fut point apres ſix annees de prifon , ce fut des 
Pinſtant de Vaccuſation, ( que la Princeſſe eut 
recours au Parlement de Paris. Elle préſenta une 
requete ſur laquelle intervint le 6. de May un arret 
qui ordonnoit Faport au Greffe des pieces & infor- 
mations concernant la mort du Prince de Conde, 
avec defenſes aux Commiſſaires nommes par le Roi 
de Navarre & a tout autre Tribunal de connoitre 


de ce proces. Car, ajoute le Preſident de Thou, 


Ceſt un droit qu'ont les Princes du Sang, auſſi- 
bien que les Pairs du Royaume & leurs femmes, 


(i) Cet avocat n'en était pas moins domeſtique. Voyez 
les Lettres de Henri IV. | | 

(k) Elle men preſenta pas moins requtte'au bout de fix 
aus; on ne pouvait Vabſoudre que ſur requete, 
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de ne pouvoir etre juges que par le Parlement de 

Paris, qu'on appelle pour cela la Cour des Pairs, 
Les Commiſſaires ne firent aucun cas de cet arret 
du Parlement, ils continuerent leurs pourſuites, 
La Princeſſe fit preſenter une ſeconde requete , 
ſur laquelle intervint un ſecond arret qui reiteroit 
les premieres defenſes , & qui de plus leur enjoi- 
gnoit de ſe rendre en la cour pour repondre aux 
demandes du Procureur General. Le Roi de Na- 
varre qui ne pouvoit raiſonnablement confier a un 
Parlement Ligueur la vengeance d'un Prince ar- 
dent ennemi de la Ligue, fit rendre par ſon Con- 
ſeil un arret qui ſans avoir égard à celui de Paris 
ordonnoit qu'on procederoit au jugement ſuivant 
la forme qu on avoit ſuivie juſqu alors. Cependant 
i donna ordre que cette affaire demeurit ſuſpen- 


due, & il remit la Princeſſe a la garde du Gouver- 
neur de St. Jean d' Angeli. Mais en 1595. les 


Montmorencis, les Bouillons, les Mirepoix, les 
la Trimouilles, & d'autres parents de la priſonnie- 
re, ayant preſente requete au Roi pour obtenir que 
Paccuſation fut jugee au Parlement de Paris, Hen- 


ri y renvoya Vaccuſce, & lui donna la liberte 


ſous la caution de ces Seigneurs, qui promirent 
qu'elle ſe repreſenteroit toutes les fois qu'il en ſe- 


roit beſoin. Dans le mois de Juillet 1596, c'eſt 


à · dire huit ans apres la mort de Conde, le Par- 
lement de Paris, alors perſuade comme aujourd'hui 
qu'il etoit uniquement & eſſentiellement la cour des 
Pairs, caſſa tout ce qui $'etoit fait contre la Prin- 
ceſſe par un Juge incompetent: & ſi Fon veut en 
ſcavoir la raiſon, on la trouvera dans une note du 


| ſixteme volume des Memoires de Sulli , abreges 


par I'Ecluſe. Le Prince de Conti & le Comte de 
Soiſſons proteſtèrent contre Farrer qui fit jetter au 
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feu les informations du premier Juge. Mais on 
leur repreſenta qu' ils nuirojent a leur neveu en 
voulant venger la mort de leur frere : & ils ſe 
turent. L'arret d'abſolution de la Princeſſe de Con- 


de fut enregiſtre dans tous les Par lements du Ro- 


yaume. 


Apres avoir exceſſivement vante le premier 


Duc de Guiſe, Mr de Buri s aviſe de rabaiſſer le 
merite militaire du ſecond. Ce Prince avoit pour- 


tant fait de ces. actions d'eclat qui rendent un 


nom immortel, Il avoit delivre Poitiers attaque 
Colignt : il avoit battu a Chateau - Thierri 
les troupes Allemandes commandees par Mont- 
morenci- Thore: il avoit ete vainqueur a la jour- 
nee du pont St. Vincent, a celle de Vimori: en- 
fin il avoit mis le comble a ſa gloire par la defaite 
des Allies a Anneau dans la Beauce. Voila Ihom- 
me que Mr, de Buri repreſente comme un guer- 
rier mediocre. | 
Il reſt pas plus inſtruit ſur le Comte de Soiſ- 
ſons, 11 pretend que ce Prince tomba dans le me- 
pris pour avoir change ſouvent de Religion: c'eſt 
Joſe le dire une calomnie, dont cet hiſtorien eſt 
Tauteur. Le Comte de Soiſſons fut toujours in- 


violablement catholique; & lorſque Henri de Na- 


varre voulut lui donner en mariage Mad. Catheri- 
ne ſa Sceur, il ne lui propoſa pas de renoncer à 
la Religion ancienne. Il eſt vrai que le Comte de 
Soiſſons apres ſon voyage furtif en Gaſcogne, ſol- 
licita & obtint une bulle du Pape, qui lui donna 
Tabſolution du peche qu'il avoic commis en voyant 
fainiher-ment des heretiques excommunies. Mais 
cette abſolution dont les catholiques eux memes 
plaiſantèrent beaucoup, loin de prouver le proteſ- 
tantiſme de ce Prince, demontre qu'il &toit 
exceſſivement catholique: du reſte Mde. Ca- 
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therine fut ſi tendrement epriſe du Comte de 
Soiſſons, qu'elle refuſa pendant pluſieurs an- 
nes tous les partis qu'on put lui offrir; & lorſ- 
qu'on lui vantoit le Prince quelle refuſoit , vous 
avez raiſon , diſoit - elle, mais ce n'eſt pas mon 
Comte. ä 
M. de Buri qui $'etend avec complaiſance ſur 
Taſſaſſinat du ſecond Duc de Guiſe, paſſe ſous fi- 
lence une circonſtance qui apartenoit bien 4 une 
hiſtoire de Henri IV. C'eſt que ſur Pavis qu'il en 
regut par le Duc d'Epernon il dit a ſes courtifans : 
on ne m'en croiroit pas fi je diſois que cette 
moft m'afflige, puiſqu'il eſt conſtant que Mr. 
de Guiſe avoir attente a la vie du Roi & qu'il 
troubloit le Royaume; mais je puis aſſurer a- 
vec verite , que pluſieurs gentilhommes ſont 
venus s'offrir a moi pour le tuer, non dans 
la vue d'en etre recompenſes, mais unique- 
ment pour venger Etat. Je les ai toujours 
refuſes en les menagant de ne plus les regar- 
der, s 'ils inſiſtoient, ni comme des amis, ni 
„comme des gens d'honneur. Ce n'eſt point 
„ par des aſſaſſinats que les Rois doivent ſe faire 
„ Juſtice, ae Hp 
L'année 1591 fut ſurtout remarquable par des 
edits moderes du Roi & par des arrets vigoureux 
du Parlement de Chalons contre le Nonce du Pa- 
pe qui fut decrete de priſe de corps, & contre 
Gregoire XIV. auquel on conteſta la legitimite de 
ſon election. Mr. de Buri fort attentif à repre- 
ſenter Pautorite Royale mepriſee, ne dit preſque 
rien de ces Evenemens qui la montrent triomphan- 
te malgre les efforts des ligueurs & des pretres ar- 
dents à la rabaiſſer. II ne fait pas meme au Cler- 
gé Royaliſte Vhonneur de rappeller ce mandement 
22S genereux 
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- Senereux, ſigne de douze prelats , qui ramenoit 
parmi Vordre eccléſiaſtique les principales maxi- 
mes ſur leſquelles ſont fondees les libertés galli- 
Canes. | | 
Une anecdote aſſez ſinguliere, c'eſt un arret 
de mort que le Parlement de Paris prononga 
contre le bourreau qui avoit pendu le Preſident 
Briſſon en vertu d'une ſentence du Conſeil 
des Seize. juſqu' alors on avoit cru que les 
bourreaux ne repondoient pas plus du ma! pen- 
du que la Tournelle du mal jugs, Mr. de Bu- 
ri qui partout où il reſt pas fautif copie aſſez ſer- 
vilement De Thou, a dedaigne cette particu- 
larite, aſſez propre a nous peindre certains 
hommes. a | | 
Une des plus conſiderables omiſſions de Mr. d- 
Buri, C'eſt celle de la diſcipline qui S obſe-. a par- 
mi le Clerge Royaliſte pendant les quatre années 
qui s'ecoulerent entre Vavenement de Henri IV. à 
la Couronne & ſon entière reconciliation avec le 
St. Siege, Ce Prince donna dans cette occaſiom 
une grande preuve de ſa prevoyance & de ſon ha- 
bilete. (20) ; | 
Il rejetta la propoſition qu'on lui fit d'etablir un 
patriarche en France. Cette dignite Etoit bri- 
guece par le Cardinal de Lenoncourt, par Renaud 
de Beaune qui y pretendoit en qualite d' Archevè- 
que de Bourges, par le Cardinal de Bourbon qui 
croyort qu'un grand nom Etoit un titre ſuffifant. 
Il jugea que PFautorite d'un patriarche qui embraſ- 
ſeroit la France entiere, ſeroit une eſpece de Sou- 
verainete , qui exciteroit la jalouſie des Eveques, 
& donneroit peut - Etre de Yombrage au Monar- 


(20) Voy. Hiſt, de M. de —_— 


24 EXAMEN DE LU HISTO!RE 


que. Il partagea donc entre pluſieurs cette puif- 
ſance qui auroit pu devenir dangereuſe entre les 
mains d'un ſeul. En conſequence il ordonna par 
un edit, que les nominations aux Eveches, aba- 


yves, & autres benefices vacants, ſerojent confir- 


mees par le mètropolitain, & a ſon defaut ou ſur 
fon refus par le metropolitain le plus prochain : 
que les Eveques accorderoient les memes diſpen- 
ſes que le Pape: que tous ceux qui enverroient à 
Rome ſeroient punis comme perturbateurs du re- 
pos public: & que deux prelats ſcrojient nommes 
pour delivrer aux Chancelier, Preſidents, Mat- 
tres des requetes & Conſeillers au Parlement , 
indult que le Pape leur avoit accorde. Voila 


ſous quel reglement le Clerge de France vecut 


quatre annèes, malgre les atteintes freEquentes 

qu'on voulut y donner. Ces exemples du paſſe 
uvent Etre des legons pour Pavenir: & un 
iſtorien doit les tranſmettre fidelement a la poſ- 

teritE. 

Les deux reticences les plus affectèes de Buri 

regardent les ci-devant fol - diſants Jéſuites. II 

paſſe ſous ſilence le proces que Univerſite & les 


Cureès de Paris intentèrent a cette ſociete en 1594. 


Cependant on auroit lu avec plaiſir dans les plai- 
doiers de leurs Avocats, le fonds de tout ce qui 
a été dit de nos jours contre elle dans tant de 
comptes rendus & de requiſitoires des gens du 


Roi, qui n'ont fait que copier Antoine Arnauld 


& Louis Dole, ) qui ne parurent pas alors fort 
convaincans. Secondement il ſuprime Tedit de 
Janvier 1595. qui chaſſa tous les jeſuites du Ro- 


(k) Cela eſt tres faux.. Arnauld & Dole ne parlent point 
de leurs Conſtitutions qu'ils ne connaifſaient pas. 
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yaume. En vain diroit · il qu'il ne Va trouve 
dans aucun recueil d'ordonnances, que ni les me- 
moires de Sulli, ni ceux du Chancelier Chiverni, 
n'en font pas la moindre mention, que les lettres 
& les negociations du Cardinal d Oſſat font enten- 
dre qu'il n'y en avoit point eu, & qu'il eut ordre 
du Roi d' aſſurer le Pape qu'il n'y en auroit point, 
qu'en un mot on nen trouve pas le moindre veſti- 
ge dans un ſeul écrit du temps. On lui repondroit 
qu'on en a fait Theureuſe decouverte dans le greffe 
du Parlement de Rouen, (J) & que cette piece 
ayant ete declaree authentique par Mrs. du Parle- 
ment nos Maitres en hiſtoire comme en Juriſpru- 
dence, Ceſt en quelque forte 'manquer de reſpect 
a cette auguſte compagnie de diſſimuler un fait, 
ſi connu aujourd'hui, quoique par faitement incon- 
nu aux hiſtoriens contemporains. D ailleurs cet é- 
dit ne ſe trouveroit il pas couche ſur les rëgiſtres 
du Parlement de BRziERSs; ſi ces regiſtres n'avoient 
Eteé long tems entre les mains d'un Jefuite? J'in- 
ſiſte là - deſſus, pour montrer que je ne ſuis point 
de Pavis de ces mecreants, qui oſent douter de ce 
dont les Parlements de France ne doutent- pas, & 


qui n'ont pas la meme veneration pour ſes deci- 


{ions ſur les points de fait que pour fes arrets ſur 
des matieres de droit. Que les ci - devant ſoi di- 
ſants Jeſuites ne nous citent done plus le Preſident 
de Thou, qui dans le livre CX1X, de ſon hiſtoire 
dit expreſſèment que le Parlement de Paris avoit 
ſouvent demande cet edit au Roi, que le Conſeil 
Tavoit delibere deux fois, & qu'il ne fut point ac- 


(1) Cet edit fut preſente & ne ſut jamais publié. II n'a 
nulle force, C'eſt une piece inutile. Un edit ne peut tre 
clandeſtin. | | 
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corde à cauſe des intrigues des Jeſuites de robes 
courte. Grace à la decouverte faite a Rouen, 
nous ſgavons mieux que de Thou Vhiſtoire de ſon 
tems. Les contrediſants ne ſe rendent point: ils 
retendent qu'il ſeroit bien étrange, que Henri 
IV. & ſon Conſeil & les Jéſuites n'euſſent eu au- 
cune connoiſſance de cet edit , & qu'il eſt prou- 
ve par le ſilence de Vedit de retabliſſement de 
la ſociete qu'ils n'en eurent pas la moindre con- 
noiſſance. Je leur reponds encore que grace à 
la découverte de Rouen, nous ſgavons mieux 
— de Henri IV. que Henri IV. lui - mé- 
me. (in) | 
Mr. de Buri rapporte au long l'accueil que ce 
Prince fit a Mayenne, ſur lequel il faloit gliſſer, 
& gliſſe ſur Vedit de Folembrai qu'il falloit rapor- 
ter au long, quand ce ne ſeroit que pour montrer 
de qu'elles chaines le St. Siege Vavoit garotté. 10. 
Henri aprouva la cauſe de la guerre qui lui avoit 
te faite par la Ligue: C'eſt · a- dire qu'il recon- 
nut qu'un Roi heretique peut Etre juſtement ex- 
clus de la couronne, a- peu · pres comme PT Eve- 
que la Pariſière haranguant le Roi en 1727 au nom 
du Clerge lui fit confidence que la Royaute etois 
fondee en France ſur la catholicite. 20. Il accorda 
pour 6 ans trois places de ſuretè au Duc de Mayen- 
ne. 'Troiſiemement il confirma toutes les nomi- 
nations que ce rebelle avoit faites aux charges & 
dignites de Vetat. Quatriemement 1] declara le Ro- 
yaume engage envers tout les creanciers de Mayen- 
ne, & tenu de payer toutes ſes dettes. Fo. II 


(n) Si Henri IV avait donné cet Edit, il devait le ſa- 
voir. On ne peut ſavoir mieux I'hiſtoire de Henri IV. que 
Henri IV. lui- meine, — 15 
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excepta Mayenne du nombre de ceux a qui les E- 
dits d'amniſtie ne faiſoient aucune grace pour a- 
voir attente aux jours du feu Roj, Cet article fut 
le plus debattu au Parlement, quand Vedit de Fo- 
lembrai y fut ports pour y etre enregiſtre. La 
Reine Louiſe y fit malgre le Roi une genereuſe 
oppoſition, il falut negotier longtemps pour le 
faire enregiſtrer purement & ſimplement. C'etoit 
un ſpectacle ſingulier de voir ce meme Parlement 
qui peu d'annees auparavant avoit commencs une 
procedure criminelle contre Vaſſaſſin des Guiſes, 
en vouloir venger abſolument Paſſaſſinat, qu'il a- 
voit ſi hautement aprouve, & que pluſieurs aprou- 
voĩent encore en ſecret. M. le Preſident Henault 
accuſe le Duc de Mayenne de n'avoir pas ſu faire 
la paix. Pour moi j eſtime que jamais Roi de Fran- 
ce place dans les memes circonſtances, n'en fit u- 
ne auſſi honteuſe, & que le traitè de Folembrai 
met le comble a la gloire de Mayenne, & la plus 
Ke. tache a la vie d' Henri IV. qui eut la foibleſ- 
e de faccorder aux inſtances de Gabrielle, & ter- 
nit la plupart des bonnes actions de Sulli qui le ne- 
otia. 
5 Cet illuſtre Sulli avoit tant de qualites Eminentes 
que M. de Buri pouvoit bien ſe diſpenſer de (21) le 
Faire deſcendre des Comtes d' Artois contemporains de 
Charlemagne; c toit la chimere de ce grand hom- 
me, & ſes Secretaires ont eu ſoin d'en remplir 
ſes economies Royales, Mais au lieu de Tadopter, il 
faloit dire que toute la cour s en mocquoit : & tou- 
tes les fois que Henri IV. vouloit derider le front 
ſourcilleux de ſon ſurintendant, je vais, diſoit - il, 
au raport d' Aprippa d'Aubigne, je vais P appeller 


(21) Tom. III. p. 1. : 
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mon couſin , & lui rappeller qu'il deſcend des Com- 
tes ſouverains de Bethune. | IS 
M. de Buri connoit {i peu ſon ſujet qu'il pre- 
tend qu'en 1596. (22) les huguenots aprehendoient 
que Henri IV, nandantit entierement les edits de li- 
berte de conſcience. Dans qu'elles ſources a- t- il 
done puiſè? Quel abſurde ecrivain' avanga jamais 
un tel fait? Les huguenots craignirent que leur 
Roi livre aux catholiques L gueurs ne reſtraignit 
leurs privileges, ou plutot qu'i ne les Etendit pas; 
mais ils ne craignirent pas un inſtant pour la liber - 
te de conſcience. Pouvoient ils oublier qu'il a- 
volt combattu vingt ans pour elle? Pouvoient- ils 
aprehender qu'un homme fi bienfaiſant devint ſu- 
bitement un Diocletien, qu un Prince qui avoit 
EtE tEmoin de tous les maux enfantes par ['intole- 
rance, replongeat le Royaume dans un nouvel a- 
bime de malheurs, que celui qui uſoit de tant de 
clemence & de generoſite envers ſes plus mortels 
ennemis, metit que des foudres a lancer contre 
ſes amis, & contre des amis qui pendant quatre 
annees Vavoient inconteſtablement fait & ſoutenu 
Roi de France. En verite M. de Buri nous. dons 
ne la une horrible idèe de Henri IV. Je fens bien 
qu'elle eſt une ſuite de ce qu'il a dit fi ridiculement 
que Henri ne fut qu'un hipocrite ruſe, tant qu'il 
parut exterieurement proteſtant. Mais cette folie 
meme n' excuſe point celle · ci. On peut etre fort 
bon catholique, ſans donner dans le fanatiſme des 
Ligueurs: c'eſt meme le propre d'un bon catholi- 
que d'etre tolerant. * 
Apres cela pardonnons lui d'avoir omis dans le 
narre des faits concernant Paſſemblee des notables, 


| (22) Tom, III, p. 59. 


% 


les demandes que firent les trois ordres. Ces ob- 
Jets d'utilitè publique ne pouvolent le toucher que 
fort mediocrement. Que lui mportoĩent, par 
exemple, les doleances des deputes de Langue- 
doc ſur les depenſes exceſſives que coutoit la tenue 
des &tats, & les inſtances qu' ils firent pour que ces 
aſſemblees ne fuſſent convoquees que tous les trois 
ans. Mais ce fait particulier eſt precieux pour nous. 
Nos peres avoient · ils raiſon? Leur enfants ont ils 
aujourd'hui un juſte ſujet de ſe condouloir avec eux? 
Ceſt un probleme que je propoſe à tous nos bons 
citoyens. | 
Si Mr. de Buri avoit tant de penchant a ſupri- 
mer certains faits , il pouvoit bien ſuprimer ces 
propos de Henri IV. ſi deſhonorants pour les 


claſſes du Parlement ſèantes en province. „ Mon 


„Parlement de Paris eſt le ſeul lieu où la juſtice 
„ ſe rend aujourd'hui dans mon Royaume. En 
„la plupart des autres la juſtice ſe vend: & qui 


„donne plus, Femporte ſur celui qui donne 


„moins. Je le ſgai, parce qu' autrefois Jai aide 
„ moi- meme a bourſiller . Peut - etre Mr. de 
Buri a- t - il cru faire ſa cour a ces claſſes, & qu'il 
a regarde la ſatire des predeceſſeurs comme une 
louange tres delicate pour des ſucceſſeurs qui n'ont 
garde de leur reſſembler. 1 5 

Un trait d' ignorance bien marque c'eſt le titre 

il donne a un livre de Mornay ſur VEuchariſ- 
tie. Ceſt un traite, dit-il, (23) contre Vinſ- 
titution de PEuchariſtie, Ce livre de Mornai a 
pour titre, De Vinſtitution, uſage & doftrine 
du St. Sacrement de U Euchariſtiè en Þ Egliſe an- 
cienne. 


(23) Tom. III. pag. 217. 
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Parmi les anecdotes pueriles qu'il a ramaſſces , 
il auroit pu en mettre d'importantes , qui lui au- 
Toient fait pardonner les minutieuſes. (24) Quand 
il raporte qu'a la mort de Gabrielle d'Ettrees 
les courtiſans parurent triſtes , il auroit pu ajou- 
ter qu'ils prirent tous le deuil, & que le Parle- 
ment meme deputa au Roi pour lui faire ſes con- 
dolèances, quoique le chef de cette compagnie 
TEpetar avec jubilation, Lagueus contritus eſt. 

Mr. de Buri ne trouve rien d'etrange dans Tho- 
roſcope de Louis XIII. fait par La Riviere mede- 
ein, au moment de fa naiſſance. Cependant tou- 
tes ſes predictions : acoomplirent; & parmi bien 
des peuples La Riviere auroit et6 mis au rang des 
prophetes. On y voit Velevation de Richelieu, 
Tabaiſſement de la faction proteſtante, Vepuiſe- 
ment des finances, le regne des favoris, la naiſ- 
ſance de Louis XIV. & la puiſſance illimitèe de 
ce Prince, qui par ſes guerres, ſes perſecutions, 
par les maux inſeparables de abus de Vautorite 
mit la France a deux doigts de ſa perte, comme 
La Riviere Pavoit predit, (n) | 

Le proces & le ſuplice du Marechal- Duc de Bi- 
ron eſt un des quatre endroits foibles de la vie de 
Henri IV. Mr. de Buri ſuprime la defenſe de cet 
illuſtre malheureux. Cependant on efit vu avec 
ſatisfaction dans cette hiſtoire ces traits vigoureux 
d'une eloquence guerriere: (0), Si jai commis quel- 


(24) Pap. 182. | 
(n) La Riviere avait dit: apres lui tout empirera. Louis 
XIV. fut Varbitre de. l'Europe pendant quarante ans & finit 
par donner I'Eſpagne & Amerique meridionale à ſon petit 
fils. Quelle fagon d'empirer! 7 | | 
(% On fait aſſez que ce diſcours n'eſt pas du Marechal 
de Biron. | 
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„ que faute, le Roi me Pa pardonnee a Lion. II 
„ ne vous apartient pas d'en connoitre, En vain 
„ direz vous que je rai point obtenu des lettres 
„ d'abolition. Ceft une formalite, dont Fomif- 
„ ſion ne doit pas mettre Biron en danger. C- 
„ toit au Roi à me les faire expedier. Le projet 
„ de traite eſt ecrit de ma main; mais la datte en 


„ eſt antérieure au voyage de Lion. Vous m' ob- 

„ jectez une Lettre ecrite a ce ſcelerat de Lafin, 
„ dont vous admettez le temoignage contre mol, _ 
„ quoiqu' il ait ete mon complice, Mais cette 


„ meme lettre démontre que Javois renonce a 
„ mes extravagans projets. Je lui marque, puiſ- 


„ qu'il a plu d Dieu de donner un fils au Roi, je ne 


„ veux plus ſonger d toutes ces vanites : ainſi ne fai- 
„ kes faute de revenir. Mon malheur a cette con- 
2» ſolation, qu'aucun de vous n'ignore les ſervices 
„ que j'ai rendus au Roi & a Etat. Je vous ai 
„ retablis, Meſſieurs, ſur les fleurs de lis, d' ou 
2» les Saturnales de la Ligue vous avoient chaf- 
„ ſés. Ce corps qui depend de vous aujourd'hui, 
„ Na veine qui mait ſaignè pour vous. Cette main 
„ qui a Ecrit ces lettres produites contre moi, eſt 
„ Celle qui a fait tout le contraire de ce qu elle é- 
„ erivoit. II eſt vrai, Jai ecrit, Jai penſe, j ai 
„ dit, j'ai parle, plus que je ne devois: mais 
„ou eſt la loi qui punit de mort la légereté de la 
„ langue, & le mouvement de la penſèe? Ne pou- 
„ vols- je pas deſſervir le Roi en Angletterre & 
„en Suiſſe? Cependant j ai été irreprochable dans 
,» Ces deux ambaſſades. Et ſi vous conſiderez a- 
„ vec quel cortege je ſuis venu, dans quel état 


„„ Jai laiſſè les places de Bourgogne, vous recon- 


„ noitrez la confian ce d'un homme qui compte ſur 
1» la parole de fon Roi, * la fidelite d'un ſujet bien 


— — ——— 


— — . — 
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„ Eloigne de ſe rendre Souverain dans ſon Gou- 
* „ vernement. Aſſure de mon pardon, je diſois 
| „ en moi - meme, le Roi connoit trop le fond de 
„ mon cœur, pour ſoupgonner ma fidelite, © Que 
„sil ne m'a donne la vie que pour me faire mou- 
„rir, un tel procede reſt pas digne de ſa gran- 
„de ame, & ne peut lui etre inſpire que par les 
| „ ennemis de fa gloire & les miens. J'ai voulu 
mal faire: Mais ma volonte n'a point paſſe les 
termes d'une premiere penſce enveloppee dans 
les nuages de la colère & du depit: & ce ſeroit 
choſe bien dure, que ce ft par moi qu'on com- 
mencat à punir les penſees. Serois-je le ſeul 
en France qui n'eprouvart point la clemence du 
| „ Roi ? Quoiqu'il en ſoit, je compte plus ſar 
| „ vous, Meſſieurs, que ſur lui Des qu'il s'eſt 
reſolu a me remettre en vos mains, il tient a 
vertu de m'etre cruel. Mais la clemence n'eſt- 
elle pas la vertu des Rois? Chacun peut donner 
„ la mort; il n'appartient qu'au ſuperieur de donner 
„la vie. Eh! ne ſgait- il pas bien qu'il m'a par- 
„ donné? La Reine d' Angleterre m'a dit que fi 
„ le Comte d Eſſex eat demands pardon, il lau- 
„ roit obtenu. Je le demande aujourd'hui; le 
Comte d' Eſſex etoit coupable , & moi je ſuis in- 
nocent. Eſt. il poſſible que le Roi ait oubliè 
„ mes ſervices? Ne ſe ſouvient · il plus de la con- 
„ juration de Mantes? Ne fe ſouvient - il plus du 
ſiege d Amiens, ou il m'a vu tant de fois couvert 


. 


» a 
„ de feux & de plomb, courir tant de hazards pour 
„ donner ou pour recevoir la mort? Le cruel! il 
„ ne m'a jamais aimè que tant qu'il a cru que je 
„ lui Etois neceſſaire, II eteint le flambeau en 
„ mon ſang apres qu'il sen eſt ſervi. Mon pere 
„ a ſouffert la mort pour lui mettre la couronne 
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„ ſur la i&te. J'ai regu quarante bleſſures pour la 

37 a 

„te des épaules. Ceſt a vous, Meſſieurs, d' em- 
pecher une injuſtice, qui deshonoreroit ſon rè- 

gne, & de lui conſerver un bon ſerviteur, à 

Etat un brave guerrier , & au Roi d'Eſpagne 

„un grand ennemi., 

Ce diſcours que Jai extrait d'une relation fort 
curieuſe, publice dans le temps du proces & de la 
mort du Marechal de Biron, ajoute a etonnement 
ol jette toujours cet endroit de Vhiſtoire de Henri. 
On ne congoit pas pourquoi il ne lui fit pas du 
moins grace de la vie. Car de dire que cette ſé- 
verite vint de ce que ce Prince fut pique de Tob- 
ſtination de Biron a lui nier tout, c'eſt attribuer au 
Roi le plus magnanime le procede d'un principal 
de college. Cette obſtination etoit bien une rai- 
ſon pour le livrer a la juſtice, mais afſurement ne 
ſuffiſoit pas pour engager le Roi à faire executer 
Farret de mort. II faloit, dit-on, un exemple. 
Cela peut etre, mais Etoit - ce ſur Biron que cet 
exemple devoit tomber? D'ailleurs Biron jettè dans 
une priſon perpetuelle, n'auroit- il pas ſuffiſamment 
intimidè les factieux? Que penſer de cette rigueur? 
D'un cote il eſt certain que la ſurete de l'etat ne 
Fexigeoilt point: de Vautre on ne ſgauroit ſoupgon- 
ner Henri d'aucune animoſite contre Biron. Il y 
a dans toute cette affaire un miſtère qu'aucun con- 


temporain ne nous a dèvoilè, & que vraiſemblable- 


ment la ſagacité de nos critiques ne penetrera ja- 
mais. Quoi qu'il en ſoit, il faut plaindre Biron, 
mais plaindre encore plus Henri IV. 

Je ſuis bien &lojgne de vouloir faire de Thiſtoi- 
re un repertoire d'anecdotes ſcandaleuſes, Cepen- 
dant je ne ſcaurois pardonner a Mr. de Buri, qui 


maintenir, & pour recompenſe il m'abat la tè- 
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entre dans tant de particularites ſur les amours de 
Henri IV. d'avoir non ſeulement diſſimule celles 
| de ha Reine Marguerite, mais encore d'avoir tents 
8 de les rendre problèmatiques. Il fait entendre que 
| toutes les preuves qu'on a du dẽſordre de ſes mœurs, 
| fe reduiſent 4 ſon aver/ion pour ſon mari & au peu 
| d effort qu elle fit pour ſe reunir avec lui: ce qui(25) ne 
ouvoit manquer de donner lieu d des interpretations 
dieſavantageuſes de fa conduite, De ſorte que Mar- 
guerite qu'on nous avoit peinte juſqu'ici comme 
une Meſſaline, n'etoit au fonds qu'une impruden- 
te, qu'on doit blamer ſeulement d avoir vecu fi long- 
temps eloignte ds Jon mari, Mr de Buri croit - il 
donc pouvoir retablir une reputation auſſi delabree 
que celle de cette Princeſſe? Il faudroit un plus 
uiſſant genie que le ſien pour un pareil exploit. 
Mais, dit-il, on Ja beaucoup accu ſee d'irregularits 
dans ſa conduite fans nous en donner des preuves abſo- 
Jument convainquantes, He! neſt-ce donc rien que 
le temoignage unanime de tous les contemporains ? 
Un ſeul hiſtorien a- t- il eleve ſa voix pour elle? Un 
ſeul &eſt-i] recrie contre la calomnie? De tant de 
ns de lettres qu'elle avoit a fa cour & a ſes ga- 
es, en eft-1] un qui ait loue cette partie de ſes 
mœurs? Comment une Princeſſe vertueuſe auroit- 
elle paſſe aupres de tout ſon ſiècle, je ne dis pas 
pour une femme tendre, vive, capable de quel 
ques moments de foibleſſe, mais pour une perſon- 
ne livree à toutes les fureurs d'une paſſion effrenee, 
impetueuſe dans ſes deſirs, ardente a chercher tous 
les rafinements de la volupte? Le public ne ſe 
trompe jamais juſqua ce point. Mais on ne nous 
donne point de preuves abſolument convainquanies de 


(25) Tom. IV. pag. 14. 


DE HENRI IV. 4s 


x fes de ſordres. Frivole raiſon. 19. Ces deſordres ſont 


de nature a n'avoir pas de tèmoins. En ſecond lieu, 
on n'exige pas d'un hiſtorien des tèmoins pris a 


ſerment: quis ab hiſtorico juratos teſtes exegit, dit 


Ciceron. En troiſième lieu, c'eſt un fait certain, 


2 les proteſtants deſoles de voir leur protecteur 
ans heritier, le ſuplièrent ſouvent d'y pourvoir: 
ce qui Etoit indiquer au Roi une accuſation d'adul- 


tere contre Marguerite: ſeul moyen connu parmi 


les proteſtants d'alors pour caſſer un mariage legi- 


time. Et il n'eſt pas moins certain que Henri lau- 
roit employe, ſi la ſuite des Evenements ne lui en 
avoit fourni un autre. Mr. de Buri aſſure que les 
veritables cauſes qui avoient donne 4 Marguerite de Je. 
loignement pour ſon mari, ne ſont pas entierement par- 
venues juſqu'a nous. Comment ces cauſes nous ſe- 
roĩent - elles parvenues ? Cette averſion de Margue- 
rite n'a jamais exiſte, Henri IV. n'etoit-i] pas un 
homme? Il eſt vrai qu'elle auroit mieux aime avoir 


pour Epoux le ſecond Duc de Guiſe que le Prince 


de Bearn. Mais ce fut ce penchant meme qui de 
bonne heure inſpira de /2/oignement pour elle a ſon 


mari, Car des ſes jeunes annees elle promit d'etre 


ce qu'elle fut? & Charles neuf etoit ſi perſuade de 
ſon gout pour les plaiſirs de l'amour, qu'il dit après 
avoir ſigné le contrat: „F En donnant ma ſœur 
„Margot au Prince de Bearn, je la donne a tous 


„ les huguenots du Royaume.“ Depuis, les co- 


quetteries de Margot vinrent au point, que Henri 
ne put decemment vivre avec elle; & de. là cette 
longue ſeparation que Buri attribue a Paverſion de 
la Princeſſe pour Henri, & que tous les hiſtoriens 
attribuent au mepris de Henri pour elle. Ce qu'il 
dit des dernieres annees de ſa vie, reſt pas plus 
vrai. Elle ſe conduiſit le reſte de ſes jours avec beau» 
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coup de ſageſſe & de diſcretion: & elle ne donna que 
des ſujets de louer la regularite de ſa conduite. Du 
Pleix, quoique fon Maitre des requetes, ne nous 
en donne pas cette idee. Dans fa vieilleſſe elle 
eut des amants, elle fut devote, elle fit un melan- 
ge bizarre des exercices publics de la piete avec 
les voluptes ſecrettes de l'amour, fort genereuſe 
envers les pauvres, mais fort injuſte envers ſes crean- 
ciers, paſſant les jours avec des Theologiens ou 
des Philoſophes, mais les nuits avec des hommes 


d' lite, participant quelquefois aux ſaints miſteres, 


mais les decriant dans Voccaſjon par des épigram- 
mes: ame noble, mais foible & inconſequente ; ca- 
able des plus belles, des plus grandes choſes, ſi 
e temperament ne Pavoit entrainee aux plus hon- 
teuſes. Enfin cette femme ft reguliere mourut ac- 
cablee de dettes. | 
L hiſtorien qui ecrit la vie particulière d'un Prin- 
ce doit entrer dans des details, que Vecrivain des 
faſtes d'une monarchie ne ſcauroit ſe permettre ſans 
avilir la majeſte de l hiſtoire. Mais cette maxime 
ne juſtifie point Mr. de Buri d'avoir sali ſon livre 
de quantitè de minuties indignes de Pattention & 
du ſouvenir. d'un honnete homme, telles que les 


gquolibets de la populace contre les chefs de la Li- 


ue, les froides plaiſanteries de Henri & de Sulli 
far les Etrennes de Tannee 1606. les platitudes de 
ce Prince & d'un Maitre d'hotel, „ Sire, Sire, 


„ embraſſez moi la cuiſſe, 26) car Japorte de bons 


„ melons. Voila Parfait bien réjoui, dit le Roi, 
„cela lui fera faire un doigt de lard ſur les cotes, 
„ je veux manger aujourd'hui des melons tout mon 
„ faoul. Autant vaudroit ècrire Phiſtoire de Pier- 


(26) Tom. IV. pag. 79. 
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rot & de Colinette, que de copier de telles choſes. 
On aime à voir en deshabille les Maitres du mon- 


de, mais non à les voir ſur la chaiſe percee. 
Preſque tout le quatrieme volume eſt plutòt This- 
toire de Sulli que celle de Henri IV. L'auteur ob- 
ſerve (27) que la regence de Marie de-Medicis ayant 
ete fort tumulrueuſe , on Pobligea de la quitter au hout 


de ſept anre&es: comme s'il Eroit permis a un Fran- 
cais d'ignorer que Ja regence finit au moment on 


la majoritè commence. Il ſoutient que Ravaillac 
avoit des complices: & a Fobjection qu'il ſe fait, 
que Ravaillac ſoutint toujours qu'il n'en avoit pas, 
1] :Epond par cette abſurditè, qu il n'a pu dunner con- 
noiljanbe de ceux avec leſquels il toit en liaiſon, qui 
etant gens de neant avoient eu la facilite de Sabſenter , 
ce qui lui fit ſautenir jujqu'a la mort qu'il n'avoit au- 


cuns complices, ne pouvant les indiquer. Mais dans 


quel cerveau bien organiſe peut · il entrer que Ra- 
vaillac n'efit pas dit, Jai des complices, mais je 
ne les ai jamais connus: ils m'ont fait ſeduire par 
des gens de mon eſpèce, qui apres m'avoir com- 
ble de promeſſes ont diſparu. Pour moi apres avoir 
 mfirement «examine les diffcrentes opinions ſur les 


auteurs de Pafſafſinat de Henri IV. je crois qu'on 


ne ſgauroit tirer la moindre induction de la proce- 
dure faite contre Ravaillac. Car outre qu'il fut 


permis a tout le monde & meme au Jeſuite Coton 


de qui parler, il eſt vraiſemblabſe que la procedure 
ne fut faite que pour la forme, & que les perſon- 
nes toutes- puĩſſantes qui avoĩent contribuè a ce cri - 


me, eurent aſſez de credit pour faire dire a Ravail - 


lac tout ce qu'ils voulurent, ou pour faire difter 
par les commiſſaires tout ce que Ravaillac ne dit 


- 


(27) Pag. 227. 
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pas. Mais quelles &toient ces perſonnes? Concint 
ſa femme, qui au raport de Sulli avoient eu dejd 
Paudace d'uſer de menaces contre la perſynne de Henri, 
& qui avoient d' etroites relations avec le Miniſtre 
de ] Eſpagnol conſterne de voir deja le Roi à la tes 
te de cinquante mille hommes; le Duc d' Epernon 
qui deteſta toujours Henri, qui fut accuſe par la 
Deſcomans d'avoir ſuborne Ravaillac, & qui avoit 
ſi bien pris ſes meſures, que la Reine fut declaree 
rEgente deux heures apres Vaſſaſſinat du Roi. Je 
ne ſaurois me reſoudre a y comprendre Marie de 
Medicis elle - meme, quoique femme violente, ja- 
louſe, feroce, iſſue d'une maiſon accoſitumee aux 
forfaits , ſans ceſſe aiguillonnee a celui - ci par la 
Galligai, trop attachee a cette ceremonie du ſacre, 
nour n'&tre pas ſoupgonnee de Vavoir cru propre a 
rafermir ſon autorite prochaine, tout au moins cou- 
pable de n avoir eté, comme le remarque le Preſident 
Henault, ni 40e ſurpriſe ni aſſez afligee de ce tra- 
gique ve nement: paroles pleines de ſens, & qui 
ſont le commentaire de ce fait raporte par Buri, 
mais malheureuſement ſans citation de ſon garant. 
Concini un des premiers inſtruits de la mort du 
Roi, ſe preſente a la porte du cabinet de la Reine, 
Fentr'ouvre, avance la tete, dit, il eſt-tue, la re- 
ferme & ſe retire, Tout le monde ſgait que le tes- 
tament de mort dicté par Ravaillac, fut écrit de 
maniere qu'il ne ſgauroit. etre dechifre. (p) Le 
Greffier 


(p) On veut faire entendre que Ravaillac ètait Vinſtrument 
dont la Reine $'ttait ſervi. Si cela était, comment la Rei- 
ne ne heut · elle pas fait Evader pendant les deux jours qu'o 
le laiſſa a l'höôtel de Raiz & que tout le monde lui parloit ? 
La Reine ne devoit elle pas craindre qu' étant appliqué a la 
queſtion il ne revelat ſes inſtigateurs & qu'on ne remontat 
juſqu'à elle? Cette ſeule reflex ion a la ſuite de tant d'autres 
ne detruit elle pas entierement les abominables as = 

eg 


— 
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Greffier Voiſin n'ofa ſans doute ecrire liſiblement 


d'affreuſes verites, qui ſortoient toutes crues de la 
bouche de Vaſſaſſin, & qu' aucun commiſſaire ne 


erfectionnait, en les redigeant, Il eſt vraiſembla- 
ble que Ravaillac n'ayant plus qu'un moment à vi- 
vre, n'eut plus rien a di muler. Mais d'où pou- 
voit partir Vinfidelite du Greffier, ſinon de ce que 
le mourant lui dictoit des faits effrayants, & le 
nom de perſonnes redoutables. Er quelles perſon- 
nes un Greffier peut i redouter en tel cas, ſinon 
celles que leur puiſſance met au: deſſus de la ven- 
geance publique, & à portée d'exercer une ven- 
geance particuliere ? Si des grands ſeuls avoient 
etè nommès par Ravai lac, le Greffier auroit- il eu 
pour eux ces menagements ? Queen efit - il aprchen- 
dé? N'eũt - il pas vu une entiere ſüretè pour lui 
dans Vautorite des loix, & dans celle de ia Reine 


douairiere? Une autre reflexion, c'eſt que Louis 


XIII. fit aſſaſſiner Concini & decapiter ſa femme; 
qu'il traita fort durement Marie de Medicis & la 
laiſſa mourir de miſère a Cologne. N'eſt- il pas 
vraiſemblable qu'on Pavoit ſecrettement inſtruit des 
vrais auteurs du meurtre de ſon père, & que des 
ſoupgons affreux endurcirent ſon cœur contre tous 
les mouve ments de la nature? De plus, les illuſtres 
du temps qui nous ont laiſſè des memoires, tels que 
le Duc de Sulli , font entendre que les complices 
de Ravaillac &toient du plus haut rang. Pourquoi 
aucun d' eux n'a-t-il ofe les nommer, ni meme les 


des hommes auſſi lègers que mtchans fe plaiſent encore 4 
repandre. Le preſident de Thou, le Duc de Sulli Iui-me. 
me avouent que la Reine &clatait en ſanglots & fondait en 
larmes. Sulli dit qu'il n'a jamais rien vu de fi touchant. Un 
crime fi noir & ſi refl&chi ne permet gueres les ſanglots & 


les pleurs. Voyez la ſuſtification du preſident de Thou qu'on 


a jointe 4 ce petit ouvruge. 


* 
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deſigner? Ceſt qu'on ne pouvoit les nommer ou 
les deſigner alors ſans courir riſque de la vie. Au- 
jourd'hui Mr. & Me. d'Ancre ne ſont plus: & 
Ton peut reprocher a Marie quoiqu'innocente de 
ne les avoir pas punis. TEN 
Mr. de Buri finit ſon ouvrage par un recueil tres 
mal fait de bons mots d'Henri LV. & par une com- 
pataiſon de ce Prince avec Philippe de Macedoi- 
ne, qui reſſembloit a Henri, comme Buri reſſem- 
ble a Tite-Live. - | 
Diſons un mot du ſtile ſur lequel nos ecrivains 
ſe negligent trop aujourd'hui. Celui de Mr. de 
Buri eſt ache & trainant, point de coloris, point 
de vie: Souvent meme il n'eſt pas frangais. Vous 
y trouvez (28 ,) avoir de Fexattitude a Jon devoir , (29) 
une reſolution determine , (30) donner ſes attentions 
au gouvernement. Tl dit que Syixte- Quint invectiva 
la memoire de Henri III. que Henri IV. etoit (31) 
naturellement miſericordieus , expreſſion conſacrèe 4 


la Divinits: qu'il fut ordonne (32) un plus ample 


mforme pour un plus amplement informs: que le Roi 
fit à de Vic les plus grands accueils: il y ala deux fau- 
tes. En parlant de Henri IV. & du Duc de Par- 
me, il dit (33) ces deux Princes, Quand on reu- 
nit un Souverain & un ſujet dans la meme phraſe, 
la denomination de Prince ceſſe d'etre commune 4 
tous les deux: & qui diroit en parlant de Louis XV. 
& de Mr. de Beauveau, ces deux Princes ſe ſont 
entretenus des affaires du Languedoc, diroit une 
grande ſotiſe. | 


En ouvrantletome quatriemeJ'y trouve ces phra- 


(28) Pref. p. 19. (29) T. I. p. 35. 
(30) Page 328. (31) Tom III. dag 108. 
(32) Tom, III. pag. 422. (33) Tom. II. pag. 16. 
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ſes Etranges, (34) Roſni en agiſſoit ainſi, parce qub il 
etoit jon ennemi, pour en uſoit ainſi. (35) Ces pa- 
roles toutes innocentes qui elles etoient, pour tout inno- 
centes, II te crut coupable, pourquoi il le condamna: 
ce barbariſme eſt fainilier à Yauteur. (36) Roſni fut 
ſurintendant des finances, pour ſurintendant de ſes fi- 
nances: (37) teſt etonnant l immenſitè de travail que 
faiſoit ce Prince, (38) Villeroi & Sillery vinrent en- 
ſuite vers Roſni, de la meme part, & nen revinrent 
pas plus ſavants: .C'eſt ecrire en Allobroge, Et que 
dire de cette phraſe, (39) Henri aubit dunne & don- 
na par la ſuite encore de nouvelles preutes de jon amour 
pour Mademoiſelle de Montmorenti : Mais il faut croi- 
re qu'il auroit fait par la ſuite de ſorieuſes reflextons : 
car elle n'avoit pas vingt ans, & 4 ailleurs avoit heau- 
coup de vertus, Si Von veut un modele de mauyais 
ſtile, le voila. | | 
Mr. de Buri a Comme tous les auteurs ſon mot 
favori. I! a choiſi celui d'bomme de merite , qui auprès 
de bien des gens ne ſera pas le ſien, & qui ne ſigni- 
fie plus rien a force d'avoir ete prodigue. Ce mot 
reparolit a chaque page: (40) Le Duc de Bouillon 
etoit un homme de merite. (41) Coligni Etoit un des 
Seigneurs de la cour qui avoit e plus de meri- 
te, A Pegard de Montmorenci, c'etoit un homme de 
beaucoup de courage (42) & de merite, (43) Le Duc 
de Nevers etoit un Seigneur fort meritant, (44) Clement 
VIII. etoit un Pape de beaucoup de mérite. (45) Le 
Marquis de Piſani etoit un homme de beaucoup de merite. 
(46) Le Cardinal de Medicis etoit auſſi un homme de beau- 


(34) Pag. 22.) (35) Pag 27. (36) Pag co. 
(37) Tag 149. (38) Pag 33. (39) Pag. 102. 
(40) Pref. Pag. 24. (41) T. I. pag. 17. (42) Pag. 18. 

(43) Tom. II. Pag. 467. (41) Pig. 281. | | 
(45) Tom. III. p. 13. (46) Pag. 35. 
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coup de merite, Le Marechal de Matignon, le Ba- 
ron de Senegal, Rambouillet Etoient arf}i des gens. 
de merite. Voila les traits males & varies dont Mr. 
de Buri peint les contemporains de Henri IV, Ce- 
la rappelle le mot de la Reine Chriſtine, ce Mr. 
Menage connoit bien des gens de meritc. 

Quant aux reflexions, elles ſont toutes de la pro- 
fondeur de celles- ci: (47)! fait hun que/quefois a- 
voir de la preſence d eſprit. (48) La paſſion empeche ordi- 
nairement de conſulter la raiſon, (49) Les grands genies 
veulent tiranniſer le bien par le micux. Je n'entends 
point cette derniere, & aparemment Mr. de Buri 
ne Tentend pas plus que moi. a 

Nous ſommes malheureux en hiſtoriens. Nous 
avons d'excellentes tragedies, des comedies parfai- 
tes, des fables charmantes, des odes ſublimes, un 
poëme Epique dont la France daigne $'honorer, 
un roman encore plus eEpique & plus poetique que 
ce poë ne Nos geometres ſont profonds, nos mé- 
taphiſiciens ſont clairs; nos chimiſtes , nos anato- 
miſtes ont fait d'heureuſes decouvertes ; nous a- 
vons meme des chefs - d'ceuvre d'cloquence, & 
nous n'avons pas en notre langue un bon hiſtorien , 
pas un morceau de notre hiſtoire qui ſoit ſuporta- 
ble. Car les diſcours de Boſſuet & ceux de Vol- 
taire fur I' Hiſtoire univerſelle, ſont plutot des eſ- 
quiſſes de tableaux que des ouvrages d'hiſtoire. 
D'ailleurs dans l'un de ces peintres ſublimes, on 
retrouve trop ſouvent le theologien, & dans b au- 

tre trop ſouvent le potte. 33 

Mais puiſque nous ne pouvons guere nous flat- 
ter d'avoir un Tite- Live, un Salluſte, un Tacite, 
ſur tout en ce ſiècle, ol Peſprit frangais ſemble 


(47) Tom. II. p. 64. (48) Tom. IV. p. 93. (49) Tom. IV. p. 59. 
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etre tombe dans une eſpece d'epuiſement, nous 
devrions du moins ticher davoir enfin une bonne 
hiſtoire de la monarchie. Les Anglois ont deja 
les matériaux d'un corps d'hiſtoiĩre de leur pays, 
grace aux travaux de Thomas Carte & de Rapin 
Thoiras, dont un a fait le depouillement de tou- 
tes les anciennes chartes, & l'autre Vextrait de l'im- 
menſe collection des actes de Rimer. II ne leur 
manque plus qu'une main habile, qui mette en u- 
vre ces matériaux, plus judicicuſement que ne Ia 
fait Mr. Hume, dont la grande reputation'en qua- 
lite. d'hiſtorien prouve que le public eſt enclin a re- 
compenſer les efforts en ce genre, des memes a- 
plaudiſſements que les ſucces. 

Pour avoir une hiſtoire générale du Royaume, 
ou du moins quelques hiſtoires particulieres de 
nos plus grands Rois, il faudroit établir une So- 
ciets litteraire, qui fut uniquement occupee de 
ces objets. 

Cette Societe auroit le titre d' Academie d hiſtoi- 
re de la patrie; titre qui la rendroit chere "BY 


nation. 


Elle feroit partagèe en deux claſſes, rune A. 
cademiciens, Vautre de correfpondans. 

Le gros de la premiere claſſe reſideroit a Paris, où 
ſont le treſor des chartes, les plus anciens cartu- 
laires, les plus amples cabinets de medailles mo- 
dernes , les collections des plus rares manuſcrits & 
les plus nombreuſes bibliotheques. 

Ceux qui ſe deyouerojent aux penibles fonctions 

d' Academiciens, renonceroient a toute autre Aca- 
demie & à toute autre occupation. 
Ils ſeroĩent penfionnes proportionnẽment a leur 
travail, non par Etat, mais du produit des 
| memoires de! n C'eſt de la compoſition 
| 3 
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des almanacs, qui produit un revenu annuel de 
cent mille francs , que ſont penſionnes les Acade- 
miciens de Berlin . 
Les correſpondants qui auroient donne quelque 
ouvrage hiſtorique adopte par I Académie, acquer- 
roĩent le titre d'Academic:ens, ſans Etre tenus de 
re{ider a Paris. Ti 
Les Academiciens pourroient avoir pour marque 
d' honneur un cordon, au bas duquel pendroit une 
medaille d'or, dont un cote repreſenteroit la Fran- 
ce & autre le genie de Thiſtoire, | 
Un des ſtatuts de Academie ſeroit qu'une fois 
Etablie: par des lettres - patentes, elle ne ſe met- 
troit ſous la protection d'aucun Prince Par. la el- 
le ſe. garantiroĩt de toute influence de la cour ſur 
les Elections de ſes membres | 
Le produit reſultant du debit des ouvrages de 
Académie, formeroit un fonds ſufiſant, tant 
pour penſionner les aſſociès indigens & laborieux 
que pour former une bibliothèque, & fournir aux 
fraix d' achat d'une ſalle d'aſſemblee . & autres de- 
penſes nèceſſaires pour la correſpondance 
Les correſpondants ſerojent tenus d'envoyer 
regulierement a VAcademie un meEmoire de tout 
ce qui ſeroit arrive de remarquable durant Pannee 
dans leur-ville ou dans leur province. 
Tel 'deyroit Etre a- peu- pres le regime de la 
Societe dont je donne le projet ; elle feroit bien- 
't6t oublier ſes ainees. 


{ 


We 
NS 
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La piece qu'on vient de lire paroit aujourd'bui pour 
la premiere fois; la ſuivante a deja ere imprimee : 


mais elle a tant de raport avec la precedente ; elle 


vient d'une main fi celebre ; elle eſt ecrite avec tant 
de gout , & enrichie d anecdotes ſi pretieuſes, que nous 
croyons qu'on nous ſaura gre de la remettre ſous les 
yeux du public. TO) 9." 


Le Prefident ps Thou juſlifis contre les accuſations 


de M. DE Burt, Auteur dune Vie de Hengi IV. 


| OUT homme de Lettres, tout bon Frangais 


doit etre Etonne & afflige de voir notre illuſtre 


Preſident de Thou indignement traite dans la Pre- 


face que M. de Buri a miſe au · devant de fon Hiſ- 


toire de la Vie de Henri IV. Voici comme il 
Sexprime ſar un des plus grands Hommes que 


nous ayons jamais eus dans la Magiſtrature & dans 


les Lettres. 

,, LU Hiſtoire, dit - il, ne doit point etre un re- 
cueil de bons mots & d' Epigrammes, encore 
moins de fatyres & de medifances, auxquels ſe 
livrent les Hiſtoriens qui veulent donner de Vef- 
„prit, & le font ſouvent aux depens de la veri- 
„té. Nous avons beaucoup, d'Ecrivains qui ont 


33 
L 


D 4 


acquis !cur principale reputation par le mal qu' iis 
ont affectè de dire des Princes & des particu - 


— - * — * — — 
— — — 
<> <A — 7 
— 4 — —— — — — = 


I Py 
—— 


56 EXAMEN DE L'HISTOIRE 


25 liers, tels ſont entre autres de Thou & Meze- 
„ Tal , Ecrivains recherches par les mediſances 
„ qu ls ont rẽpandues dans leurs ouvrages, parce 
„ que beaucoup de perſonnes s imaginent que ce 
,, ſont des actes de verite. 

Il faudroit au moins ſavoir parler ſa Langue 
lorſqu'on ofe cenſurer i durement un Hiſtorien qui 
a ecrit auſſi purement que. le Preſident de Thou, 
dans une langue etrangere. On ne dit point don 
ner de Teſpric tout court; on dit donner de heſprit 
à ceux que 1 on fait parler, & pour cela il faut en 
avoir, Cette expreſſion donner de leſprit, n'eſt pas 
frangaiſe. On ne dit point des actes de verite, com- 
me on dit des actes de Foi, de Charité, de juſ- 
tice. , 
„La plupart des Auteurs „continue t- il, 
„ont voulu imiter Tacite, dont le ſtile a gits 
„ beaucoup d'Hiſtoriens par la malignite de ſes 
” reflexions, qui n'ont rien de naturel , ni d'in- 
„ nocent 

11 auroit dd voir que le ſtile n'a rien de commun 
avec la ma'ignice des reflex1ons, on peut avoir un 
bon ou un mauvais ſtile , ſoit qu'on faſſe une ſa- 
tyre, ſoit qu on faſſe un panegyrique. Et une ma- 
Iiynile qui wa rien d'innocent , eſt aſſurement une 
phraſe qui n'a rien de ſpirituel. | 

Eſt- il per nis a un homme qui &crit ainſi, de 
re procher à M. de Thou du pecvantiſme? Il le con- 
damne, ſur- tout parce qu'il a écrit en Latin. 
Ne fai - il pas que du tems de M. de Thou le 
Luin Etoit, encore la langue univerſelle des Sa- 
vants. Le Frangais n'etait pas forme; il falloit 
Ecrire en Latin pour Etre lu de toutes les Nations. 

Une telle Preface revolte tout honnete homme z 
& lorſqu'on voit enſuite I Auteur parler de lui-me- 
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me, en-commencant la Vie de Henri IV, & dire 


qu'il a deja donne au Public la Vie de Philippe de 
Macedoine , on voit que ce pedant de 'Thou, qui 

ut- etre Etoit en droit, par ſon rang & ſon me- 
rite, d'oſer parler de lui dans ſon admirable Hiſtoĩ- 
re, n'a pourtant point eu un pedantiſme ſi deplace. 
Le ſieur de Buri ne devoit ni ſe citer ainſi lui- 
meme, ni inſulter un grand homme, mais il de- 
voit mieux ᷑crxire. 7; WE 805 

„Son courage, dit- il, en parlant d' Henri IV, 
„ Etoit preſque au deſſus de Thumanite, Il eſt tou- 


„ jours ſorti des occaſions perilleuſes, victorieux 


& avec avantage . 5 
Le terme d'ιͥdunntè fait ici une Equivoque qui 
n'eſt pas permiſe. Et quand on fort vichoricus d u- 
ne action perilleuſe, apparemment qu'on en ſort 
auſſi avec avantage. Ce n'eſt pas 1a le ſtile du pe- 
.dant de thou. * | 
Je ne remarque ces fautes, dans le debut de cet- 
te Hiſtoire, que pour faire voir combien il eſt in- 
decent à un homme qui écrit ſi mal, de ſe dechai- 
ner contre le plus eloquent de nos Hiſtoriens. Je 
ne parlerai point des fautes de Jangage qui ſont en 
trop grand nombre dans cet Ouvrage, je paſſe a 
des objets plus importans. | 
L Auteur remonte juſqu'a la mort de Frangois 


3" 


I, & dit que ce Monarque laiſſa dans ſon tréſor 


quatre millions d'eſpèces. Je ne veux point trop 
blamer ici l'uſage ou ſont tant d' Auteurs de repe- 
ter ce que d'autres ont dit; mails il faut au moins 


s expliquer dune manicre intelligible. Quatre mil- 


lions d'c{peces ne ſignifient rien. Le pedant de Thou 
nous apprend que Frangois I. laiſſi quatre cents mil- 
le ecus. d'or, outre le quart des revenus, dont le 


recouvrement n'ctoit pas encore fait, ce qui ne 
Ws | 
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compoſe point quatre millions d'eſpeces, mais ſei- 
ze cents mille livres numeriques , a trois livres 
Tècu d'or. | 1 

Venant enſuite à la paix de Cateau - Cambreſis, 
faite avec Philippe II, I Auteur dit, (50) 4% n rendit 
les conqu#tes de part & d' autre, excepte Metz, Tonl 
& Verdun. On croirait , par cet enonce, que Hen- 
ri II. avoit pris Metz, Toul & Verdun ſur Philip» 
pe; mais il les avait priſes ſur PAllemagne, & il 
nen fut point du tout queftion dans le traits de 


 Cateau- Cambreſis. 


Il eft bien eEtrange que dans la vie de Henri IV. 
on parle des batailles de Jarnac, de Moncontour, 


& de ha S. Barthelemi, avant de parler de la naiſ- 


ſance de ce Prince, de ſon éducation, & de la 
art qu'il eut à tous ces evenemens; & il eſt en- 
ore plus Etrange que I Auteur en revenant ſur ſes 
pas & en parlant de la St. Barthelemi , ne nomme 


aucun de ceux qui etoient alors aupres de Henri de 


Navarre, & qui ſe cacherent juſques ſous le lit de 
la Princeſſe Marguerite, fa femme. Il ne parle 
point de ceux qui furent egorges entre ſes bras. La 
reticence ſur des faits ſi intercſlans, n'eſt pas par- 
donnable. | 

Il eſt encore plus reprehenſible de ne pas dire 
que Henri IV. étant garde a vue apres la S. Bar- 
thelemi, changea de Religion. Celt un fait fi im- 
portant, & le nom de relaps qu'on lui donna de- 
puis, ſuſcita contre lui tant d' ennemis, & fut pour 
eux un pretexte ſi ſpecieux, qu'il eſt impoſſible de 
ſe faire une idée nette des traverſes qu'il eſſuya, 
quand on omet ce qui en a été le principe; c'eſt 
pecher contre a principale loi de Hiſtoire. Il eſt 
vrai que quarante pages après, il dit un mot qui 

(50) Tom. I. p. 13. ; | 


* 
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ſuppoſe cette abjuration de Henri IV. Mais un 
mor qui n'ef?. pas a ſa place ne ſuffit pas; Et jam 
nunc dicat, jam nunc dehent ia dici. . 

e paſſe bien des fautes de cette eſpèce pour ar- 
river a la mort du Prince Henri de Conde en 1587. 
On ne trouve que cinq ou ſix lignes ſur ce fatal 
Evenement, Henri IV, alors Roi de Navarre, 
n'<tolt qu'a quelques lieues de S. Jean d' Angeli ot 
le Prince Henri de Conde Etoit mort. Les lettres 
qu'il Ecrivit ſur cette mort ſont un des plus precieux 
monuments de I Hiſtoire, elles ſont connues, elles 
ſont authentiques; on en a deja imprimè quelques- 
unes ; je tranſerirai ici les principales, puiſqueP Au- 
teur de la Vie de Henri IV nen rapporte pas un 
ſeul mot. | 


Lettre de Henri Id Coriſande d Andoin , Comte(ſe 


de Grammont. 


„Pour achever de me peindre, il m'eſt arrive 
„un des plus extremes malheurs que je pouvois 


,y Craindre, qui eſt la mort ſubite de M. le Prin- 
„ce; je le plains comme ce qu'il me devoit Etre, 
„ non comme ce qu'il m'etoit, Je ſuis a cette heu- 
„re la ſeule butte on viſent tous les perfides de 
„la Meſſe, Ils Pont empoiſonne les traitres; ſi 
„ eſt ce que Dieu demeurera le maitre, & moy, 
„ par ſa grace, Vexecuteur. Ce pauvre Prince, 


„ non de cœur, jeudi ayant couru la bague, ſou- 


„ pa ſe portant bien: a minuit lui prit un vomiſ- 
„ ſement qui lui dura juſqu'au matin ; tout le ven- 
„ dredi il demeura au lit, le ſoir il ſoupa, & a- 
„ yant bien dormi, il ſe leva le ſamedi matin, di- 
„ na debout & puis joua aux echecs ; il ſe leva 
„ de ſa chaiſe, ſe mit a ſe promener par fa cham- 


* 
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: „ bre, deviſant avec Tun & avec Pautre: tout 
„ d'un coup il dit, baillez moi ma chaiſe, je 
„ ſens une grande foibleſſe; il ne-fut pas aſſis, 
„ qu'il perdit la parole, & ſoudain apres il rendit 
„Tame aſſis. Les marques du poiſon ſortirent 
„ ſoudain; il neſt pas croyable l' etonnement que 
„ celaà a porte en ce Pays - la. je pars des Vaube 
„ du jour pour y aller pourvoir en diligence. Je 
„me vois bien en chemin d'avoir bien de la pei- 
„ne, priez Dieu hardiment pour moy; fi jen k- 
chape, il faudra bien que ce foit lui qui me gar- 
doit, dont je ſujs peut - etre plus pres que je ne 
„ penſe, je vous demeurerai fidele eſclave. Bon 
ſoir, mon ame, je vous baiſe un million de fois 
„les mains. . 
Mars 1588. 


„Il m' arriva hier, Tun a midi, Vautre au ſoir, 
deux couriers de S. Jean; le premier nous dit, 
: comme Belcaſtel, Page de Madame la Princeſſe 
& ſon valet de chambre, $'en etajent fuis ſou- 
dain, apres avoir cru mort leur maitre, avzient 
trouve deux chevaux valant deux cens Ecus, à 
une hotellerie du faubourg, que Von. y tenait il 
y avait quinze jours: & avaient chacun une ma- 
lette pleine d argent. Enquis Vhote , dit que 
C'ttait un nommè Brillant qui lui avoit baille les 
chevaux, & lui allait dire tous les jours qu' ils 
fuſſent bien traites ; que sil baille aux autres che- 
vaux quatre meſures d'avoine, qu'il leur en ba:1- 
le huit ; qu'il payerait auſſi le double. Ce Bril- 
lant eſt un homme que Madame la Princeſſe a 
wis dans la maiſon & lui faiſait tout gouverner. 
It fut ſoudain pris, confeſſe avoir baillè mille 
Ecus au Page & lui avoir achete ſes chevaux, par 
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„ le commandement de ſa Maitreſſe pour aller en 


„Italie. Le ſecond confirme & dit de plus qu'on 
,z avoir fait Ecrire par ce Brillant au valet de cham- 


„bre, qu'on ſavait etre a Poitiers, par ou il lui 


„ mandait etre a deux cens pas de la porte, qu'il 
„ voulait parler à lui. Lautre ſortit ſoudain, em- 
„ buſcade qui etait la le prit & fut mene a S. Jean. 
„Il n'avoit encore ets out; mais diſoit 1] a ceux 
„ qui le menoient, ha! que Madame eſt méchan- 
„te! que Fon prenne ſon Tailleur; je dirai tout 
„ ſans gener , ce qui fut fait. DE 

„ Voila ce qu'on a fait juſqu'a cette heure. Je 
„ne me trompe gueres en mes jugements; c'eſt 
,, une dangereuſe bete qu'une mauvaiſe femme. 
„ Tous ces empoiſonneurs ſont Papiſtes ; voila les inſ- 
,, tructions de la Dame. Pai decouvyert un tueur 
„ pour moy, Dieu m'en gardera & je vous en 
„ manderai bientôt davantage. Les Gouverneurs 
„& les Capitaines de Taillebourg ont envoyè deux 
„ “ ſoldats & écrit qu' ils n'ouvriratent leur place qu'à 
„moi, dequoi je ſuis fort aiſe. Les Ennemis les 
„ preſſent, & ils ſont fi empreſſes a la verification 
„de ce fait, qu'1's ne leur donnent nul empeche- 
„ ment; ils ne laiſſent ſortir homme vivant de 8. 
„ Jean que ceux qu'ils m'envoyent. M. de la 
„ Irimouille y eſt lui vingtième ſeulement. L'on 
„m' écrit que ſi je tardois beaucoup, il y pourrait 


„avoir beaucoup de mal & grand; cela me fait 


„ hiter, de fagon que je prendrai vingt maitres & 
„moy & irai jour & nuit pour etre de retour Aa 
„ Sainte Foy a Paſſemblee. Mon ame, je me por- 
„te aſſez bien de corps, mais fort affligs de Teſ- 
„ Prit; aimez- moy & me le faites paroitre ; ce 
„me fera une grande conſolation; pour moi je 
„ne manquerai point a la fidelite que je vous ai 
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„ vous: ſur cette verite, je vous baiſe un mil- 


„ lion de fois les mains. . 
D' Aimet 5 Mars I588. 


„ Jarrivai hier au ſoir au lien de Pons on il 
„ Marriva des nouvelles de S. Jean par ou les ſoup- 


. ,, cons croiſſent du cots que les avis peu juger, Je 


„ verrai tout demain ; japprehende fort la vue des 


,» fideles ſerviteurs de la Maiſon ; car c'eſt à la ve- - 


„. rité le plus extreme deuil qui fe ſoit jamais vi, 
„Les Precheurs Romains prechent tout haut dans 
„les Villes d'ici a Tentour , qu il n'y en a plus 


„ qu'une a voir, canoniſent ce bel acte & celui qui 


„a fait, admoneſtent tout bon Catholique de 
„ prendre exe nple a une ſi chretienne entrepriſe, 
„ & vous etes de cette Religion! Certes, mon 
„ cœur, C'eſt un beau ſujet & notre miſere pour 
faire paroitre votre piete & votre vertu, n'at- 
tendez pas à une autre fois à jetter ce froc aux 
orties; mais je vous dis vrai. Les querelles de 
M. d' Epernon avec le Marechal d' Aumont & 
Grillon, troublent fort la Cour, d'où je ſaurai 


„tous les jours des nouvelles & vous les manderai. 


I . / - . $5 
„ fait de mechants tours que J'ai ſgyu & averé de- 


„ puis deux jours, Je finis la, allant monter a 
„ cheval; je te baiſe, ma chere Maitreſſe , un 
,, Million de fois les mains. by 
17 Mars 1588. 


_ Voila des monumens precieux, abſolument ne- 
ceſſaires à un Hiſtorien qui doit s'inſtruire avant 
que d' inſtruire le public. Ce n'eſt pas la peine de re- 
peter des faits rebattus, & de tranſcrire ſans choix 
les Memoires compoſes par les Secretaires du Duc 


— 


L'homme de qui vous a parle Briſqueſiere m'a 
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de Sulli, & trop corriges par I Abbe de IEcluſe. 

ui n'a rien de nouveau a dire, doit ſe taire, ou 
du moins ſe faire pardonner ſon inutilitè par ſon 
eloquence. "LR | 

Il faut ſur - tout, quand on repete , ne ſe pas 
tromper. Lexactitude doit venir au ſecours de la 
ſterilite. mi 

L Auteur s exprime ainſi ſur le Prince Palatin 
Caſimir , qui vint pluſieurs fois faire la guerre en 
France: (51) „ on donna au Prince Caſimir, pour 
„ le renvoyer dans ſes Etats, une ſatisfaction tant 
„ En argent qu'en preſents ”, 
Ce Prince Caſimir ne put étre renvoye dans ſes 
Etats, car il n'en avait point. I] etoit le quatrie- 
me fils de Frederic III. Electeur Palatin; mais c'e- 
tait un Prince entreprenant & courageux, qui of- 
frait ſes ſervices a tous les partis qui deſolaient alors 
la France. Le Roi Henri III lui avait donnè une 
compagnie de cent hommes d' armes, le Duche d'E- 
tampes & des penſions. Voila le Prince que Mr. 
de Bury nous donne pour un Souverain, dans une 
hiſtoire ou il veut reformer tous ceux qui ont Ecrit 
avant lui. | | | | | 

On fait que le Pape Sixte V eut Vinſolence d'en- 
voyer en 1589 un monitoire par lequel il ordonnoit 
au Roi de ſe rendre à Rome dans trente jours pour 


ſe juſtifier de la mort du Cardinal de Guiſe; Au- 


teur dit: (52) „ que le Roi fut citè à comparoir 
„ dans trente jours a Rome. oY, 

Il ſemble par cette expreſſion que Sixte - quint 
ait Ecrit ce monitoire en francais & qu'il ſe ſoit 
ſervi du langage de notre barreau. II etoit Ecrit 
en latin ſelon Vuſage de Rome. L'Auteur devoiĩt 


(51) Tom, 1. pag. 86. 
(52) Tom. I. pag. 287, 
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ſe ſervir du mot de comparoltre pour lever cet E- 
quivoque. | 
L Auteur, apres l'aſſaſſinat de Henri III par le 
Jacobin Jacques Clement , ne devoit pas omettre 
Tarrèt que porta en perſonne Henri IV contre le 
cadavre du Moine, & Vinterrogation faite par le 
grand prevort de I Hotel au Procureur General La- 
gueſle qu: avoit introduit cet aſſaſſin. Lorſqu'on 
fait une hiſtoire de Henri IV en quatre volumes; 
un fait auſſi ſingulier ne doit pas Etre paſſe ſous 

ſilence. Nous avons encore le Proces criminel fait 
au cadavre. Il commence par le paſſęeport donne . 


2 Jacques Clement par le Comte de Brienne de la 


Maiſon de Luxembourg, & eſt ſigné Charles de 
Luxembourg, du 29 Juillet 1559, & plus bas, 
par mondit Seigneur, de Geoffre. | 
Les Interrogatoires & Confrontations ſont ſignés, 
Frangois du Pleſſis, Seigneur de Richelieu, grand 
Prevot de Hotel, de la Gucſle, du Mont, Mon- 
ciries, Gentilhomme ordinaire de la Chambre, 
d' Aupou, item, Roger de Bellegarde, premier 
Gentilhomme de la Chambre & grand Ecuyer , Sa- 
vari de Bonrepos, Gentilhomme ordinaire, Antoi- 
ne Portail , Valet de Chambre & Chirurgien du 
Roi. Larret fi-ze Henri, & plus bas Rus, le 
2 Aoiit 1589, elt congu en ces termes. we” 
Le Roi étant en ſon Conſeil, apres avo'r out 
le rapport fait par le Sieur de Richelieu, Cheva- 
lier de ſes Ordres, Conſeiller en ſon Conſeil d'E- 
tat, Prevot de ſon Hotel & grand Prevor de Fran- 
ce, du Proces fait au corps mort de feu Jacques 
Clement Jacobin . pour raiſon de Vaſſaffinat com- 
mis en la perſonne de feu bonne m&moire Henri 
de Valois n'a guères Roi de France & de Pologne. 
Sa Majeſte de l'avis de ſondit Conſeil, a __ 


| ; | 
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& ordonne que ledit corps dudit Clement ſoit tire à 
quatre chevaux; ce fait, ledit corps brile & mis 
en cendres, jettèes en la rivière, a ce qu'il nen 
ſoit a Vavenir aucune mEmoire. Fait a St. Cloud, 
Sadite Majeſte y etant. TIP 8 
Un homme qui fait une Hiſtoire de Henri IV. 
apreès de Thou, Mezerai, Daniel & tant d'autres, 
doit au moins puiſer quelque choſe de nouveau dans 
les ſources. Et ce reſt pas la peine d'ecrire quand 
on ne fait que repeter & tronquer ſans ordre & 
fans liaiſon des faits connus de tout le monde. 

Ce qui fait peine encore dans cette Hiſtoire 
c'eſt que les Evenements n'y ſont preſque jamais 4 
leur place. On y parle ſouvent de faits dont on 
n'a precedemment donnè aucune idee ; le Lecteur 
ne ſait point ol il en eſt, il ſe trouve continuelle- 
ment Egare; en voici un exemple 

En parlant de la mort du Due d' Anjou dernier 
fils du Roi Henri II, (53) Auteur s' exprime ain- 
fi; „ le bruit courut qu'il avoit ete empoiſonne, 
„ Mais la veritable cauſe de fa mort fut le chagrin 
„ qu'il avoit congu du mauvais ſucces de ſes en- 
„ trepriſes & en dernier lieu de celle d'Anvers. 

Mais par qui & pourquoi auroit- il &te empoi- 
ſonne? Quelles Etaient ſes entrepriſes? Quelle é- 
tait celle d'Anvers ? C'eſt ce que VAuteur ne dit 
pas; & c'eſt ſur quoi de Thou & Mezerai, que 
Auteur mepriſe {i fort, donnent de grandes lu- 
mières. ab | 

„ (54) Le Legat voyant une armee victorieuſe 
„ pres de Paris. Quel étoit ce Legat ? il Etoit 


(53) Tom. I. p. 142. 
4 (54) Tom. II- P. 32. 


E 


66 EXAMEN DE LHISTOIRE 


important de le ſavoir, I Auteur n'en dit qu'un ſeul 
mot dans le fer. tome. Il devait dire que Sixte- 
Quint envoya en France le Cardinal Caëtan avec le 
Jeſuite Bellarmin & Panigarole, & que tous trois 
Etaient vendus a Philippe II; qu'il arriva a Lyon 
le 9. Novembre 1589; Que-Henri IV. en le de- 
clarant ſon ennemi, & en proteſtant de nullitè con- 
tre toutes ſes entrepriſes, eut la generoſite & la 
prudence de le faire recevoir avec honneur dans 
toutes les Villes qui lui obéiſſaient. Il falait ſur» 
tout dire que ce Legat dont le Due de Mayenne ſe 
defiait autant que Henri IV, cabalait alors, C'eſt- 
à-dire en 1590, pour faire donner le Royaume de 
France a 1 infante Claire Eugenie. | 

Les Etats de la Ligue tenus en 1593, furent “E- 
poque la plus celebre & la plus critique qu'on efit 
vue en France depuis les temps de Philippe de Va- 
lois & de Charles VI. II s'agiſſait non - ſeulement 
d'abolir la Loi Salique, comme ſous le regne de 
Philippe, mais de placer une fille ſur le Trone , & 
meme une fille etrangere. Philippe II promettait 
cinquante mille hommes pour ſoutenir ]election de 
FInfante Claire Eugenie qui devait épouſer le fils 
du Duc de Guiſe le Balafre, tue a Blois. 

Le Duc de Mayenne qui avait alors dans Paris la 
puiſſance d'un Roi de F rance , ſans en avoir le ti- 
tre, alloit perdre tout le fruit de la guerre civile & 
devenir le premier Sujet de ſon Neveu dont il Etait 
jaloux. ; | So 1 

Henri IV., fans argent & preſque fans armèe, 
ayant contre lui les Catholiques, & environne de 
factions, n aurait pu reſiſter, probablement, aux 
treſors & aux armes de Philippe II, le plus puiſ- 
ſant Monarque de ! Europe. Le Duc de Mayenne 
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ſauva la France en ne conſultant que ſes propres 
interets & fa jalouſie contre le jeune Due de Gui- 
ſe. II etait trop Roi dans Paris, pour ne pas em- 
pecher qu'on lui donnat un Roi. Mattre du Par- 
lement de la Ligue ſiegeant a Paris, il eſt tres-vrai- 
ſemblabl. qu'il engagea ſous main ce Parlement 4 
rompre les meſures des Eſpagnols, a proteſter con- 
tre election d'une Infante, a ſoutenir la Loi Sali- 
_ Ce fut principalement ce qui deconcerta les 
cats, | | 

Loe Preſident de Thou ne deſcend pas ſans doute 
Juſqu'a rapporter ces Harangues baſſes & ridicules 
de la Satyre Menipee, au lieu de rapporter la ſubſ- 
tance de ce qui fut en effet propoſe. Il eſt trop 
grave, trop ſage, trop inſtruit, pour dire que la 
Satyre Menipee ouvrit les yeux à beaucoup de per ſon- 
nes, & contribua & faire rentrer dans leur devoir 
une partie de ceux qui sen Etatent Ecartes, 

C'eſt bien mal connaitre les hommes, que de pre- 
tendre qu'une Satyre empeche des hommes d Etat 
de pourſuivre leurs entrepriſes. 

Il eſt tres certain que la Satyre Menipee ne pa- 
rut point pendant la tenue des Etats; elle ne fut 
connue qu en 1594, pluſieurs mois après Vabjura- 
tion du Roi. La premiere Edition fut commencee 
ſur la fin de Vannee 1593, & ne fut achevee que 
quand le Roi fut entre dans Paris Cela eſt incon- 
teſtable , puiſque tout ' Ouvrage ne fut achevè & 
ne put etre qu'en 1594; car il y eſt parlè de plu- 
ſieurs faits qui ne ſe paſſerent que longtems apres 
la diſſolution des Etats, comme Vaventure du Con- 
ſeiller Amour, celle de Mr. Vitri, du banniſſe- 
ment de d'Aubray & du meurtre de S. Pol. | 
© Mr. de Buri croit 3 de VAbregs Chro- 

2 
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nologique du Preſident Hainaut , qui dit que la Sa- 

tire Menipee ne fut guere m̃oins utile à Henri IV. 
ue la bataille d'Ivry 3 mais il ajoute peut - tre, & 

1] fait très · bien, os 

Ce qui reellement porta le dernier coup aux E- 
tats, & ce qui mit Henri IV. ſur ſon 'Irone, ce 
fut le parti qu'il prit d abjurer; & c etait en effet 
le ſeul parti qui reſtit à ſa politique. Le mot fi 
_ celebre de ce Monarque, ventre - ſaint - gris , Paris 
vaut bien une Meſſe, eſt une plaiſanterie ſi connue, 
& en meme tems ſi innocente, ſur - tout dans un 
tems ou la liberté des expreſſions était extreme , 
8 Auteur n'a aucune raiſon de nier cette ſaillie 

e Henri IV. II faudrait pour &tre en droit de Ja 
nier, raporter quelque autoritè contraire, & il 
n'en produit, ni n'en peut produire aucune. 

La fameuſe Lettre de Henri a Gabrielle d'Etrees , 
conſervèe a la Bibliotheque du Roi, eſt un monu- 
ment qui confond aſſez la Critique de Mr de Bury. 
Ces mots, cejt demain que je fais le ſaut jerilleus 
ces gens -ct me feront hair St. Denis autant que 
vous haiſſez Monceauæ c. ſont plus forts que ceux- 
ci, Paris vaut bien une Meſſe; & ſon apologie au- 
pres de la Reine Eliſabeth acheve de mettre dans 
tout ſon jour le veritable motif de ce grand evene- 
ment. 5 

Il ſe fait apparemment un merite de copier ici le 
Jeſuite Daniel, qui dit qu'au tems des conferences 
de Surenes, Henri IV. etait deja catholique dans le 
cur. Mais comment pouvait - il ètre catholique 
dans le cœur en ce tems - la, puiſque pendant le 
Siege de Paris, qui preceda de tres - peu ces con- 
ferences, le Comte de Soiſſons I'etant venu aſſurer 
qu'il ſerait regu dans la Ville $'il ſe faiſait catholi- 
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que , il lui repondit deux fois, qu'il ne changerait 
| Jamais de religion. Ce fait eſt atteſts dans pluſieurs 
Memoires, & ſur - tout dans le Diſcours ders choſes 
plus rr arrivees au ſiege de Paris, & de la de- 
Fenſe de cette Ville par Monſeigneur le Duc de Nemours 
contre le Roi de Navarre, Neeſt- il pas bien evi- 
dent, que Henri LV, ne voulut pas changer tant 
qu il eſpera de ſe rendre maitre de la Ville, & 
qu'il changea enfin lorſque le Duc de Parme eũt 
fait lever le ſiege? Il faut avouer que le Due de 
Parme fut ſon veritable convertiſſeur. La verits 
doit Vemporter ſur les ſubterfuges du Jeſuite Daniel. 
Mr. de Buri ne ſe trompe pas moins en diſant 
que le Cardinal Tolet fut celui auquel Henri eut le 
plus d "obligation ae Fabſolution du Pape. C'eſt fans 
doute à ſon &p&e & à la dexterits du Cardinal d'Oſ- 
ſat que ce heros en eut toute obligation, & non 
pas a un Jeſuite Eſpagnol qui ſervit fort peu dans 
cette affaire & qui n'employa ſon faible credit que 
dans 1a vue d'obtenir le rappel des Jeſuites, chaſ- 
ſes alors de France par arret du Parlement. Car 
Yabſolution inutile & arrach&e au Pape Clement 
VIII. eſt du 17 Septembre 1595, & le banniſſe- 
ment des Jeſuites eſt du 29 Decembre 1594. 
Remarqyez que je dis ici abſolution inutile, par- 
ce que Henri IV. avait ete abſous par les Eveques 
de ſon Royaume, parce qu' il etait abſous par Dieu 
meme; parce que la pretention du Pape que Henri 
ne pouvait Etre legitime poſſeſſeur de ſon Royau- 
me, que ſous le bon plaiſir ultramontain, etait la 
pretention la plus abſurde & la plus attentatoire a 


tous les droits d'un Souverain & a tous ceux des 


ations. 
N'eſt- on pas un peu revolte quand on voit que 
: 0 $ - | mY 
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Mr. de Buri ne parle pas ſeulement de la clauſe 
qui fut inſeree un mois entier dans Vabſolution 
donnee par le Pape Clement VIII: Nous rehabili- 
tons Henri dans ſa Royaute, _ ag 
Certes ce ne fut pas le Cardinal Tolet qui fit 
rauer cette formule criminelle digne tout au plus 
de Gregoire VII. ou de Boniface VIII. & dont la 
ſcule lecture nous ſaiſit d'indignation. Nous reha- 
bilitons Henri dans Ja Royaute! Quoi? un Eveque 
de Rome ſe croit en droit de donner & d'6ter les 
Royaumes ! & [Europe entiere na pas puni ces at- 
tentats! & un Ecrivain qui donne la vie de Henri 
IV. les ſuprime ! | SEED 
(55) Mr. de Bury dit que les Ecrivains Hugue» 
nots raportaient par deriſion que Henri s'etait ſou- 
mis a receyoir des coups de fouet par procureur. 
Ce ne ſont point les Huguenots qui ont parle ainſi 
les premiers, c'eſt Mezerai lui - meme, dont voici 
les paroles ; Les Politiques reprocherent au Cardinal 
du Perron, que pour meriter la faveur du Pape il a- 
vait ſoumis ſon Roi & recevoir des coups de baton par 
Procureur. CE ae ; 
Du Perron pouvait Epargner au Roi cette cere- 
monie, mais il voulait etre cardinal, Les Eyeques 
de France qui avaient regu Vabjuration du Roi, 
navaient eu garde de propoſer cette eſpece de pe- 
nitence, qui aurait &tE regardee dans un tems plus 
heureux comme un crime de Leze - Majeſte ; a plus 
forte raiſon un Eveque de Rome n'avait pas le 
droit de faire cette inſulte a un Roi de France. 
Une choſe plus importante eſt le parricide com- 
mis par Jean Chatel, pour lequel les Jeſuites avaient 
ers chaſſes. e 5 1 
(55) Tom. II. Pag. 437. 
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(56) „La maiſon du pere de Chatel fut raſée, 
„& le prix des demolitions fut employe a la con- 
„ ſtruction ſur le terrein ou elle etait ſituèe, d' u- 
„ ne pyramide à quatre faces, avec pluſieurs in- 
„ ſcriptions a la louange du Roi, & ſur le danger 
„ qu'il avait couru. Cette affaire des Jeſuites pen- 
„ fa cauſer au Roi de grands embarras a Rome. 

Premierement, il n'eſt pas vrai que la pyramide 
Erigce par arret du Parlement, ne contint que des 
louanges pour le Roi, & des inſcriptions ſur ſon 
danger, comme I Auteur l'inſinue. On grava ſur 
le cote qui regardait Orient ces propres mots. 

Pulſo tota Gallia hominum genere novæ ac malefice 
ſuperſtitionis, qui Rempublicam turbabant , quorum 
inſtinqtu piacularis adoleſcens facinus inſtituerat. 

On a chaſJe de toute la France ce genre d hommes 
d'une ſuperſtition nouvelle & pernicieuſe ; perturbateurs 
du Reyaume , pour avoir induit un jeune homme à com- 
mettre un parricide par penitence. | 

Ce mot penitence repond preciſement a piacularis, 
& devient par-la un des plus ſinguliers monuments 
qui puiſſent ſervir a Thiſtoire de Veſprit humain. 

On ne ſort point d'etonnement de voir que! Au- 
teur appelle le parricide commis contre Henri IV, 
cette affaire des Jeſuites. . Ceſt aſſurèment une ſin- 
guliere affaire. | 

Je paſſe enfin au grand & terrible evenement 
qui priva la France du meilleur de ſes Rois, &qui 
changea la face de PEurope, Je ne vois pas ſur 
quoi Mr. de Bury rapporte que des que Conchini, 
depuis Marechal d'Ancre, ſut la mort de Henri 
IV, il ſe preſenta à la porte du cabinet de la Rei- 


(56) Tom. II. Pag. 414. 2 
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ne, Ventr'ouvrit, avanga la tete & dit, & amazza- 
to, la ferma & ſe retira. | e 
On ſent la valeur de ces paroles, & les affreuſes 
conſequences -d'un pareil diſcours. Entr'ouvrir la 
porte, dire ſimplement i/ eſt tus, & le dire a la 
Reine, a la femme du mort: prononcer, dis- je, 
il eſt tus, ſans prononcer le nom du Roi , comme 
ſi le pronom 11 avait &t& un terme convenu entr'eux , 
refermer la porte ſur le champ, comme pour aller 
pourvoir aux ſuites de Vaſſafſinat! Quelles conſe- 
quences, quels crimes n'en reſultent-'1]s pas! 
Quand on allegue une accuſation f terrible, il 
faut dire d'ou on la tient, examiner ſi Auteur eſt 
croyable , peſer exactement toutes les circonſtances, 
ſans quoi Von ſe rend coupable d'une prodigieuſe te- 
merits. - Cette anecdote ne ſe trouve ni dans de 
Thou, ni dans Mezerai, ni dans aucun des Mé- 
moires du tems un peu connus. Si elle était vraie, 
elle prouverait trop ſans doute. 5 
On ſe ſouviendra long tems dans une Province 
de France du ſupplice d'un homme en place, qui 
fut convaincu d'un aſſaſſinat ſur une parole à - peu- 
pres ſ-mblable- qu'il avait dite devant temoins. II 
venait de tuer le mari d'une femme dont il Etait 
amoureux. Cette femme ætait alors au Spectacle; 
il va dans ſa Loge, immediatement apres avoir 
fait le coup, & lui dit en Vabordant, il dort. Ce 
ſeul mot conduiſit les Juges à la conviction du 
crime. 5 1 
doi! Auteur oſe accuſer Mr, de Thou de té- 
mérite, de malignite! Et lui - meme, fans aucune 
raiſon, ſans aucune autorite, intente une accuſa - 
tion qui fait fremir ! EX 
Je deis dire un mot de la pretendue paix univer 
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ſelle a laquelle Henri IV, dit - on, voulait parve- 
nir par la guerre, dont Teyenement elt toujours 
incertain. | Dees 
8 il y avait eu la moindre apparence au pretendu 
projet de Henri IV de partager ! Europe en quinze 
Dominations, & d'etablir un tribunal perpètuel, 
on en trouverait quelques traces dans les Memoires 
de Villeroi , dans ceux de tant d'autres hommes 
d'Etat, dans les archives d' Angleterrę, de Veni- 
ſe, dans ceux des Princes Proteltants ſi atraches a 
Henri IV, & ſi intereſſes a cette balance generale. 
Il ne ſe trouve aucun monument de ce deſſein. Ce 
filence univerſe] doit produire un doute raiſon» 
nable. | . 8 

Il reſt pas naturel que Mr. de Villeroi, qui eut 
la confiance de Henri IV, ignorit un projet ſi ex- 
traordinaire qui regardait uniquement ſon departe- 
ment, Les Secretaires qui compilèrent les Oeco- 
nomies politiques attribuees au Duc de Sulli, lorſ- 
qu'il Etoit age de quatre- vingt ans, ſont les ſeuls 
qui parlent de cette Etrange idee. . 

Je vais examiner une choſe non moins étrange: 
Celt la comparaiſon de Henri IV avec Philippe Roi 
de Macedoine. _ | 5 
Si le judicieux de Thou avait voulu comparer 
Henri avec quelqu' autre Monarque, il aurait choi- 
ſi un Roi de France. On aurait pu trouver un 
peu de reſſemblance entre lui & Charles VII. Tous 
deux eurent une guerre civile à ſoutenir, tous deux 
virent Tetranger dans la Capitale. Les Anglois - 
braverent quelque tems Charles VII, & les Eſpa- 
gnols Henri IV: ils regagnerent Pun & Tautre leur 
Royaume pied & pied, par les armes & par les ne- 
gociations. Tous deux au milieu de la guerre eu- 
rent des Maĩtreſſes. ö 
E 5 


ui. 
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Le parallele eſt aſſez frappant, & il eſt tout 
a Thonneur de Henri IV, qui par fon coura- 
ge, ſon application & a ſageſſe dans le gouver- 
nement, Vemporte ſur Charles au jugement de tout 
le monde. 

Pourquoi donc choiſir le pere d'Alexandre pour 
le comparer au pere de Louis XIIT? Ce qui fon- 
de cette comparaiſon chez Mr. de Bury , Ceſt 
T Philippe $'empara de la Couronne de Mace- 

ine au prejudice d'Amintas ſon neveu, dont il 
Etait tuteur , & que Henri etait heritier legitime. 
Qu Epaminondas preſida a Teducation de Phi- 
lippe, que Florent Chretien fut Precepteur de 
Henri IV. . 

Que Philippe conſtruiſit des Flotes, & que Hen- 
ri nen eut jamais. | 
Que Philippe trouva des mines d'or dans la 
Thrace , & que Henri IV. n'en trouva pas chez 


Que Philippe fut tellement couvert de bleſſu- 
res, qu'il en devint borgne & boiteux & que Hen- 
ri IV. conſerva heureuſement ſes yeux & ſes 
jambes. 3 | | 

ue Demoſthene excita les Atheniens contre le 
Roi de Macedoine, & que des Cures precherent 
dans Paris contre le Roi de France, 

Il eſt vrai que ce parallele eſt releve par les 
louanges de Salomon, du Roi d'Angleterre d'au- 
jourd'hui, du Roi de Dannemarck & de Impera- 
trice Reine de Hongrie, ce qui fera ſans doute 
debiter ſon livre dans toute Europe. Une telle 
ſageſſe manqua au Preſident de Thou. 

Finiſſons par les pretendus bons mots, dont 
la 6 populaire defigure le carattere de Hen- 
8 
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a'un Paiſan qui avoit les cheveux blancs & la 
barbe noire, ait repondu au Roi, gue ſes cheveux 
etoient de vingt ans plus vicux que ſa barbe, Ceſt un 
bon mot de ce paiſan & non pas du Roi, Ce con- 
te eſt imprime dans des faceties Italiennes, plus 


de dix ans avant la naiſſance de Henri IV., & 
la plapart de ces faceties ont fait le tour de Eu- 


u'un autre paiſan ait apportè au Roi du fro- 


mage de laict de bæuf, ceſt une inſipidite bien 
indigne de Thiſtoire, & ce n'eſt pas Henri IV. qui 
Fa dite. 


Mais qu'il eut fait battre de verges ſept ou huit 


Praticiens aſſembles dans un cabaret pour leurs af- 
faires, & que Henri ait exerce ſur eux cette in- 
_ digne vengeance , parce que ces bourgeois n'a- 
vajent pas voulu partager leur diner avec un hom- 
me qu'ils ne connoiſſaient pas; c eũt ete une action 


tyrannique , infame, non ſeulement indigne d'un 


grand Roi, mais d'un homme bien Eleve, Ceſt 
T Etoile qui rapporte cette ſotiſe ſur un oui dire. 
L'Etoile ramaſſait mille contes frivoles, debites 


parmi la populace de Paris. Mais ſi une pareille 


action avait la moindre lueur de vraiſemblance, 
elle deshonorerait la mémoire de Henri IV. a ja- 
mais; & cette memoire fi chere deviendrait odieu- 
ſe. Le bon ſens & le bon gout conſiſtent à choi- 


ſir dans les anecdotes de la vie des grands hom- 


mes ce qui eſt vraiſemblable, & ce qui eſt digne 
de la poſterite. - | 8 
Le grave & judicieux de Thou ne s'eſt jamais 


ecarte de ce devoir d'un Hiſtorien. 
Si Mr, de Bury a cru rendre ſon ouvrage re- 


commandable en decriant un homme tel que de 


\ 
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Thou, il &eſt bien trompe, II n'a pas ſu qu'il 
\ avait encore dans Paris des hommes allies a cette 
illuſtre famille, qui prendrajent la defenſe du meil- 
leur de nos Hiſtoriens, & E ne ſouffriraient pas 
uon attaquat en mauvais frangais, une hiſtoire 
chere a la Nation, & ecrite dans le latin le 


plus pur. 
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De I Anglais de Monſieur H uE T. 


PREMIER DIALOGUE, 


Sur Hobbes, Grotius, & Montesquieu. 
9 ; A. . 
En bien, vous avez I Grotius „Hobbes, & 


Monteſquieu: que penſeꝛ · vous de ces trois hom 


mes celebres? 
B. 


Grotius m'a ſouvent ennuyé; mais il eſt tres 
ſavant; il ſemble aimer la raiſon & la vertu; mais 


la raiſon & la vertu touchent peu quand elles en- 


nuyent: il me parait de plus, qu il eſt quelquefois 
un fort mauvais raiſonneur : Monteſquieu a beau- 
coup d' imagination ſur un ſujet qui ſemblait n'exi- 
ger que du jugement: 1] ſe trompe trop ſouvent 
ſur les faits; mais je crois qu'il ſe trompe auſſi 
quelquefois quand il raiſonne. Hobbes eſt bien 
dur, ainſi que ſon ſtile; mais j'ai peur que ſa du- 
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ont de la compaſſion; Que Chriſippe a dit, Porigine 
du droit eſt dans Jupitir. Que ſi Von en croit Flo- 
rentin, la nature a mis entre les hommes une effece 
de parente. Que Carneade a dit, que Putilite eſt 
la mere de la juſtice. ; OE 

Tavoue que Grotius me fait grand plaiſir quand 
il dit des ſon premier chapitre du 1er livre, que la 
loi des Fuifs 1 obligeait point les etrangers. Je penſe 
avec lui qu'Alexandre & Ariſtote ne ſont point 
damnès pour avoir garde leur prepuce, & pour 
n'avoir pas etmploye le jour du ſabbath a ne rien 
faire. De braves 'Theologiens ſe ſont Eleves con- 

tre lui avec leur abſurdite ordinaire; mais moi, 


qui Dieu merci, ne ſuis point Theologien, je trou- 


ve Grotius un tres bon homme. 


Tavoue qu'il ne fait ce qu'il dit, quand il pré- 


tend que les Juifs avaient enſeigne la circonciſion 


eſt vrai; qui change ſouvent d'opinion, jen ſuis fache; mais 
je ſoupconne qu'il a dit ici tout le contraire de ce qu'on 
lui fait dire. Pour moi je lis, & natura poteſt juſto ſecernere 
iniguum, les autres mettront un nec à la place d'un & $'ils 
veulent. Je trouve le ſens des mots & plus honnete comme 
plus grammatical , & natura poteſt &c. 

Si la nature ne diſcernait pas le juſte & Pinjuſte,” il n'y 
aurait point de difference morale dans nos actions; les Stoi- 
Ciens , ſembleraient avoir raiſon de ſoutenir que tous les 
dèlits contre la Societe ſont Egaux. Ce qui eſt fort Etrange, 
C'eſt que St. Jacques ſemble tomber dans Iexces des Stoi- 
eiens, en diſant dans ſon Epitre. Qui garde toute la Loi, 
& la viole en un point, eſt coupable de Vatoir violee en tout. 
St. Auguſtin dans une lettre à St. Jerome, relance un peu 
PApdtre St. Jacques, & enſuite i] Vexcuſe, en diſant que 
le coupable d'une tranſgreſſion eſt coupable de toutes, parce 
qu'il a manque à la charite qui comprend tout. O Auguſtin! 
comment un homme qui s'eſt enivre, qui a fornique, a- t- 
trahi la charite? Tu abuſes - perpetueliement des mots, 
O Sophiſte Africain! Horace avait Veſprit plus juſte & plus 
fin que toll. 
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\ 
aux autres peuples. Il eſt afſez reconnu aujour- 
d' hui, que la petite horde Judaique avait pris tou- 
tes ſes ridicules coutumes, des peuples puiſſants 
dont elle Etait environnee; mais que fait la circon- 
ciſion au droit de la guerre & de la paix? 


A. 


Vous avez raiſon, les compilations de Grotius 
ne meritaient. pas le tribut d' eſtime que Pignorance 
leur a payee. Citer les penſces des vieux auteurs 
quĩ ont dit le pour & le contre, ce n'eſt pas pen- 
ſer. Ceſt ainfi qu'il ſe trompe dans ſon livre de 
Ja verite du chriſtianiſme en copiant les auteurs 
Chretiens, qui ont dit que les Juits leurs predeces- 
ſeurs avaient enſeigne le monde; tandis que la 
petite nation Jutve n'avait jamais elle - meme ef 
cette pretention inſolente, tandis que renfermee 
dans les rochers de la Paleſtine, & dans ſon igno- 
Tance , elle n'avait pas ſeulement reconnu P immor- 
talitè de Vame que tous ſes voiſins admettaient. 

Ceſt ainſi qu'il prouve le Chriſtianiſme, par Hiſ- 
tape & par les Sibylles ; & Vavanture de la balaine 
qui avala Jonas , par un paſſage de Licofron, Le 
pedantiſme & la juſteſſe de Veſprit ſont incompa- 
tibles. | 4 


B. 


Monteſquieu n'eſt pas pedant: que penſez-vous 
de ſon eſprit des loix ? | 


| Bu 


Il m'a fait un grand plaiſir, parce qu'il y a beau- 
coup de plaiſanteries, beaucoup de choſes vraies, 
hardies & fortes, & des chapitres entiers dignes 
des lettres Perſannes: le chap. 27 du liv. 19. eſt 

| e 
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un portrait de votre Angleterre , deſſiné dans le 
ofit de Paul Veroneſe des couleurs brillantes, 
de la facilite de pingeau & quelques defauts de 
_ coſtume. Celui de I Inquiſition , & celui des eſcla- 
ves negres, ſont fort audeſſus de Calot. Par tout 
il combat le deſpotiſme , rend les gens de finances 
odieux, les courtiſans meprifables, les moines ridi. 
cules; ainſi, tout ce qui n'eſt ni moine, ni finan- 
cier, ni Miniſtre, ni aſpirant a l'etre, a ete char- 
me, & ſur-tout en France. 
le ſuis fache que ce livre ſoit un labirinthe 
' fans fil, & qu'il n'y ait aucune methode. II eſt 
ſingulier, qu'un homme qui Ecrit ſur les loix, diſe 
dans fa preface, qu'on ne trouvera point de ſaillies 
dans ſon ouvrage; & il eſt encore plus Etrange que 
ſon livre ſoit un recueil de ſaillies. C'eſt Michel 
Montaigne Legiſlateur , aufli etait-i] du pays de 
Michel Montaigne. 
Je ne puis m'empecher de rire en patcourant 


plus de cent chapitres, qui ne contiennent pas 


douze lignes, & pluſieurs qui n'en contiennent 
que deux. Il ſemble que Vauteur ait toujours vou- 


Ju jouer avec ſon lecteur dans la matiere la plus 


| grave. : . | A 1 - > : 
On rit encore, lorſqu'apres avoir cite les loix 


Grecques & Romaines , il parle ſerieuſement de 
celles de Bantam, de Cochin, de Tunquin , de 
Borneo, de Jacatra, de Formoſe, comme s' il 
avait des mémoires fideles du gouvernement de 
tous ces pays. Il mele trop ſouvent le faux avec 
le vrai, en phyſique, en morale, en hiſtoire; il 
vous dit d'apres Puffendorf, que du tems du Roi 
Charles IX. il y avait vingt millions d'hommes en 
France. (/) Puffendorf parlait fort au hazard. On 


(b) NB. On va meme ow ſuppoſer vingt-neuf millions. 
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| navait jamais fait en France de denombrement ; 
| on Etait trop ignorant pour ſoupgonner ſeulement 
| qu'on put deviner le nombre des habitans par ce- 
lui des naiſſances & des morts. La France n'avait 
alors ni la Lorraine, ni VAlface, ni la Franche- 
Comte, ni le Rouſſillon, ni FArtois, ni le Cam- 
breſis, ni une partie de la Flandre; & aujourd'hui 
qu'elle poſſede toutes ces Provinces, il eſt prouve 
qu'elle ne contient qu environ vingt millions d'a- 
mes tout au plus, par le denombrement des feux 
exactement donnès en 1751. | 
Le meme auteur aſſure ſur la foi de Chardin 
qu'il n'y a que le petit leuve Cyrus, qui ſoit navi- 
able en Perſe. Chardin n'a point fair cette bevue. 
1 dit au Chap. 1. Vol. II. qu'il n'y a point de fleuve 
qui porte bateau dans le cœur du Royaume; mais 
fans compter Euphrate , le Tigre , & I'Indus , 
toutes les Provinces frontieres ſont arroſtes de fleu- 
ves qui contribuent a la fertilits de la terre; & 
puis , quel rapport Tefprit des loix peut-il avoir 
avec les fleuves de la Perſe? | 
Les raiſons qu'il apporte de Fetabliſſement des 
grands Empires en Aſie, & de la multitude des 
petites puiſſances en Europe, ſemblent auſſi fauſſes 
que ce qu'il dit des rivieres de la Perſe. En Europe, 
dit-il, les grands Empires n'ont jamais pu ſubſiſter : 
Ja puiſſance Romaine y a pourtant ſubſiſte plus de 
500 ans, & la cauſe, continue-t-il, de la duree de 
ces grands Empires, c'eſt qu'il y a de grandes plaines. 
II n'a pas fonge que Ja Perſe eſt entrecoupee de 
montagnes ; il ne seft pas ſouvenu du Caucaſe, 
du Taurus, de VArarat, de IImaus, du Saron 
&c. &c. Il ne faut ni donner des raiſons des choſes 
qui n'exiſtent point, ni en donner de fauſſes, des 
choſes qui exiſtent. | 
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Sa pretendue influence des climats ſur la religion 
neſt gueres plus vraye; la religion Mahometane 
nce dans le terrein aride & brulant de la Mceque, 
fleurit aujourd'hui dans les belles contrees de I Afie 
mineure, de la Syrie, de I Egypte, de la Trace, 
de Ja Miſie, de Afrique Septentrionale, de la 
Servie, de la Boſnie, de la Dalmatie, de TEpire, 
de la Grece; elle a regne en Eſpagne, & il s'en 
eſt fallu bien peu, qu elle ne ſoit allèe juſqu'a 
Rome. La religion Chretienne eſt nee dans le 
terrein pierreux de Jeruſalem, & dans un pays de 
le preux, ou le cochon eſt preſque un aliment mor- 
tel. Jeſus ne mangea jamais de cochon: elle do- 
mine aujourd'hui dans des pays fangeux ou Pon. 
ne ſe nourrit que de cochons, comme dans la 
Veſtphalie: on ne finirait pas fi on voulait exami- 
ner les erreurs de ce genre qui fourmillent dans 
ce livre. | 
Ce qui eſt encore revoltant pour un lecteur un 
eu inſtruit, c'eſt que preſque par- tout les citations 
— fauſſes; il prend preſque toujours ſon imagi- 
nation pour ſa memoire. | | 
Il pretend que dans le teſtament attribue au Car-. 
dinal de Richelieu, il eſt dit. (c) que /i dans le 
peuple il ſe trouve quelque malheureux bonnete homme, 
il ne faut point gen ſervir, tant il eſt vrai que la 
vertu n'eſt pas le reſſort du Gouvernement Monar- 
chique. | | | | 
Le miſerable teſtament fauſſement attribu au 
Cardinal de Richelieu, dit preciſement tout le con- 
traire, Voici ſes paroles au chap. IV. „ On peut 
„dire hardiment que de deux perſonnes dont ie 
„ Merite eſt égal, celle qui eſt la plus aiſce en ſes 
„ affaires eſt preferable a autre, Etant certain 


(e) Livre III. Chap. VI. 
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„qu'il faut qu'un pauvre Magiſtrat ait lame d'une 
„ trempe bien forte, ſi elle ne ſe laiſſe quelque- 
„fois amollir par la conſideration de ſes interets, 
„Auſſi experience nous apprend que les riches 
„ ſont moins ſujets a concuſſion que les autres, 
„& que la pauvrete contraint un pauvre officier 
„ à etre fort ſoigneux du revenu du fac.” 
Md0ynteſquieu, il faut Favouer, ne cite pas mieux 
les auteurs Grecs que les Francais. II leur fait 
ſouvent dire a tous, le contraire de ce qu'ils ont 
dit, 

Il avance, en parlant de la condition des fem- 
mes dans les divers Gouvernemens, ou plutor en 
promettant d'en parler, que chez les Grecs, (d) 
Tamour navait qu une forme que l'on n'oſe dire. 11 
n'heſite pas à prendre Plutarque meme pour ſon 
garant: il fait dire a Plutarque, que les femmes n'ont 
aucune part au veritable amour. II ne fait pas re- 
flexion que Plutarque fait parler pluſieurs interlo- 
cuteurs; il y a un Protogene qui declame contre 
les femmes; mais Daphneus prend leur parti; 
Plutarque decide pour Daphneus ; il fait un tres 
bel Eloge de amour celeſte & de Pamour conjugal ; 
il finit par rapporter pluſieurs exemples de la fide- 
lite & du courage des femmes. C'eſt mEme dans 
ce dialogue qu'on trouve Vhiſtoire de Camma , & 
celle d'Eponime femme de Sabinus, dont les vertus 
ont ſervi de ſujet a des pieces de Theatre, 
Enfin, il eſt clair que Monteſquieu dans Veſprit 
des loix, a calomnie Peſprit de la Grece, en pre- 
nant une objection que Plutarque refute pour une 
loi que Plutarque recommande. | 


(e) Les Cadis ont ſoutenu que le grand Seigneur 


(8) Livre VII. Chap. X. 
(e) Livre III. Chap. IX. 
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neſt point oblige de tenir ſa parole & ſon ſerment 
lorſqu'il borne par Id ſon autorite. 

Ricaut cite en cet endroit, dit ſeulement pag. 
18. de Vedition d'Amſterdam de 1671. MU y 4 
meme de ces gens ld, qui ſoutiennent que le grand 
Seigneur peut ſe diſpenſer des promęſſes qu'il a faites 
avec ſerment, quand pour les accomplir il faut donner 
des bornes d ſon autorite. 

Ce diſcours eſt bien vague. Le Sultan des 
Turcs ne peut promettre qu'a ſes ſujets, ou aux 
Puiſſances voiſines. Si ce ſont des promeſſes a ſes 
ſujets, il n'y a point de ferment; fi ce ſont des 
traites de paix, il faut qu'il les tienne comme les 
autres Princes, ou qu'il faſſe la guerre. L'Alcoran 
ne dit en aucun endroit qu'on peut violer ſon ſer- 
ment, & il dit en cent endroits qu'il faut le gar- 
der. Il ſe peut, que pour entreprendre une guerre 
injuſte, comme elles le ſont preſque toutes, le 
grand 'Turc aſſemble un Conſeil de conſcience , 
comme ont fait pluſieurs Princes chretiens ; afin 
de faire le mal en conſcience : il ſe peut, que quel- 

ues Docteurs Muſulmans ayent imite les Docteurs 
Eltholiques, qui ont dit, qu'il ne faut garder la 
foi ni aux infideles, ni aux heretiques ; mais il reſte 
à ſavoir ſi cette juriſprudence eſt celle des Turcs. 

L'Auteur de Veſprit des loijx donne cette preten- 
due deciſion des Cadis, comme une preuve du 
deſpotiſme du Sultan: il ſemble que ce ſerait au 
contraire une preuve qu'il eſt ſoumis aux loix , 
puiſqu'il ſerair oblige de conſulter des Docteurs 
pour ſe mettre au deſſus des loix. Nous ſommes 
voiſins des Turcs , nous ne les connaiſſons pas. 
Le Comte de Marſigli, qui a vecu fi longtemps au 
milieu d'eux, dit qu'aucun auteur n'a donne une 
veritable connaiſſance, ni de leur Empire, ni de 


9 
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leurs loix. Nous n'avons e meme aucune traduc- 

tion tolerable de I'Alcoran avant celle que nous 
a donné I Anglais Sale en 1734. Preſque tout ce 

qu'on a dit de leur religion & de leur juriſprudence 
eſt faux; & les conciuſions que Von en tire tous les 

jours contre eux ſont trop peu fondèes. On ne 

„ doit, dans l'examen des loix, citer que des loix 

| reconnues. . 

lit | C) Tout le bas commerce était infame chez les 

Grecs. Je ne ſais pas ce que Monteſquieu entend 

par bas commerce; mais je ſais que dans Athenes 
1 tous les Citoyens commeręaĩent, que Platon vendit 

i - de huile, & que le pere du Demagogue Demoſ- 

ii thene était marchand de fer. La plupart des ou- 

| | vriers Etalent des etrangers ou des eſclaves: il nous 

bl eſt important de remarquer que le negoce n'etait 

5 point incompatible avec les dignites dans les RE- 

ki publiques de la Grece, excepte chez les Spartia- 

1 tes, qui n'avaient aucun commerce. 2 8 

Jai out ſouvent deplorer , dit-il, (g) Taveugle- 

ment du Conſeil de Frangois J. qui rebuta Chriſtophe 
Colomb, qui lui propoſait les Indes. Vous remarque- 

f rez que Frangols I. n'etait pas ne lorſque Colomb 

1 decouvrit les Iſles de  Amerique. 

| | Puiſqu' il s agit ici de commerce, obſervons que 

* Tauteur condamne une Ordonnance du Conſeil 

| d'Eſpagne, qui defend d' employer or & Pargent 

i | en dorure, un Decret pareil, dit-il, (%) /erait ſem- 

| blable d celui que fcraient les Etats de Hollande, S'ils 

| defendaient la conſommation de la Canelle. Il ne ſon- 
ge pas, que les Eſpagnols n'ayant point de manu- 

factures, auraient achete les galons & les étoffes 


* 


| | (?) Liv. IV. Chap. VIII. 
| () Liv. IV. Chap. XIX. 
(Y) ibid. 
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de Petranger, & que les Hollandais ne pouvaient 


acheter la canelle. Ce qui etait tres raiſonnable 


en Eſpagne, eut ete tres ridicule en Hollande. 


Le meme auteur pretend qu'au (i) Tonquin tous 


les Magiſtrats, & les principaux Officiers Militai- 
res ſont Eunuques, & que chez les Lamas (&) la 
loi permet aux femmes d'avoir pluſieurs maris. 
uand ces fables ſeraient vrayes, queen reſulterait= 
11? Nos Magiſtrats voudraient- ils etre Eunuques, 
& netre qu'en quatriemes, ou en Cinquiemes , 
aupres de Meſdames les Conſeillères? 
Pourquoi perdre ſon tems a ſe tromper ſur les 
pretendues flottes de Salomon envoyees d' Eſionga- 
ber en Afrique, & ſur les chimeriques voyages 
depuis la mer rouge juſqu'a celle de Bayonne, & 
ſur les richeſſes encore plus chimeriques de Sofala? 
uel rapport entre toutes ces digreſſions erronnees 
& feſprit des Loix? | 


Je m'attendais a voir, comment les Decretales 


changerent toute la juriſprudence de ancien code 


romain , par quelles loix Charlemagne gouverna 
ſon Empire, & par quelle anarchie le gouverne- 
ment feodal le bouleverſa ; par quel art & par 
quelle audace Gregoire VII. & ſes ſucceſſeurs Ecra- 
ſerent les loix des royaumes & des grands fiefs 
ſous lanneau du pecheur , & par quelles ſecouſſes 
on eſt parvenu a detruire la legiſlation papale ; 
. Jeſperais voir Vorigine des Baillages qui rendirent 
la juſtice preſque par tout depuis les Othons & 
celle des tribunaux appelles Parlements ou Audien- 
ces, ou Banc du Roi, ou Echiquier; je deſirais 
de connaitre I'hiſtoire des loix ſous leſquelles nos 
peres & leurs enfans ont vecu, les motifs qui les 


(i) Liv. XV. Chap, XVIII, 
() Liv, XVI. Chap. V. 
F 4 
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ont Etablies 4 négligées, detruites , renouvellées; 
je n'ai malheureuſement rencontre ſouvent que de 
feſprit, des railleries , des imaginations & des 
erreurs. 3 5 * 

Par quelle raiſon les Gaulois aſſervis & depouil- 
les par les Romains, continuerent ils a vivre ſous 
les loix Romaines quand ils furent de nouveau ſub- 
jugués & depouilles par une horde de Francs? 
Quelles furent bien preciſcment les loix & les uſa- 
ges de ces nouveaux brigands? £ 


Quels droits Sarrogerent les Eveques Gaulois 
quand les Francs furent les maitres ? N'eurent - ils 


pas quelquefois part a Vadminiſtration publique a- 
vant que le rebelle Pepin leur donnat place dans le 
Parlement de la nation? 

elt - il des fiefs hereditaires avant Charlema- 
gne? Une foule de queſtions pareilles ſe preſente 
a Veſprit. Monteſquieu n'en reſout aucune. 
je cherchais un fil dans ce labirinthe; le fil eſt 
caſſe preſque a, chaque article; Jai Ee trompe ; 
Jai trouve Peſprit de Vauteur qui en a beaucoup, 
& rarement Peſprit des loix; il ſautille plus qu'il 
ne marche; il amuſe plus qu'il n'eclaire; il ſatiriſe 
que lquefois plus qu'il ne juge; & il fait ſouhaiter 
qu'un {i beau genie eut toujours plus cherchè a inſ- 
truire qu'a etonner, | E 

Ce livre tres- defectueux, eſt plein de choſes ad. 
mirables dont on a fait de deteſtables copies. Enfin 
des fanatiques Vont inſultè par les endroits memes, 

ui meritent les remerciments du genre humain, 

Malgre ſes defauts, cet ouvrage doit ètre tou- 
jours cher aux hommes, parce que Tauteur a dit 
ſincerement ce qu'il penſe, au lieu que la plupart 
des ecrivains de fon pays, a commencer par le 
grand Boſſuet, on dit ſouvent ce qu' ils ne penſaient 


f 
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pas. Il a partout fait ſouvenir les hommes qu' ils 
ſont libres: il preſente a la nature humaine ſes ti- 
tres quelle a perdus dans la plus grande partie de 
la terre; il combat la ſuperſtition, il inſpire la mo- 
me.- © | 5 
Je vous avouerai encor, combien je ſuis afflige, 
qu'un livre qui pouvait Etre ſi utile, ſoit fonde ſur 
une diſtinction chimerique, La vertu, dit- il, eſt - 
le principe des Republiques, Phonneur Teſt des Monar- 
chies, On n'a jamais aſſurement forme des Repu- 
bliques par vertu. L'interet public $'eſt oppoſe à 
la domination d'un ſeul; Veſprit de propriete, “am- 
bition de chaque particulier, ont étè un frein 3 
Pambition , & a VTelprit de rapine. L'orgueil de 
chaque Citoyen a veillè ſur Porgueil de ſon voiſin. 
Perſonne n'a voulu etre Veſclave de la fantaiſie d'un 
autre. Voila ce qui etablit une Republique, & ce 
qui la conſerve. Il eſt ridicule d'imaginer, qu'il 
faille plus de vertu a un Griſon qu'a un Eſpagnol. 
Que Fhonneur ſoit le principe des ſeules Monar- 
chies, ce neſt pas une idee moins chimerique ; & 
il le fait bien voir lui · meme ſans y penſer ; la na- 
ture de Phonneur, dit - il, au Chap. VII. du hv. III. 
eſt de demander des preferences , des diſtind ions. II 
eſt donc par la choſe meme place dans le Guuverne- 
ment Vonarchique, C 
Certainement par la choſe meme, on demandait 
dans la Republique Romaine, la Preture, le Con- 
ſultat, Vovation, le triomphe, ce ſont Ia des pre- 
' ferences, des diſtinctions qui valent bien les titres 
qu'on achete ſouvent dans les Monarchies & dont 
le tarif eſt fix. Il y a un autre fondement de ſon 
livre qui ne me parait pas porter moins a faux; 
C'eſt la diviſion des gouvernemens en Republicain , 
en Monarchique, & 9 Deſpotique. . 
5 
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Il a pld a nos auteurs, (je ne ſais trop pourquoi) 

d' appeller deſpotiques les Souverains de I Afie, & 
de Afrique: on entendait autrefois par deſpote un 
petit Prince d' Europe vaſſal du Ture, & vaſſal a- 
movible, un eſpece d' eſclave couronne gouvernant 
d'autres eſclaves. Ce mot Deſpote, dans ſon ori · 
gine avait ſignifie chez les Grecs maitre de maiſon , 
pere de famille. Nous donnons aujourd'hui libera- 
lement ce titre a IEmpereur de Maroc, au grand 

Turc, au Pape, a VEmpereur de la Chine. Mon- 

teſquieu au commencement du ſecond livre definit 

ainſi le gouvernement Deſpotique. Un ſeul homme 

fans loi, & ſans regle certaine, faiſant tout par ſa 
volonté & par ſon caprice. 

Or il eſt tres- faux qu'un tel gouvernement exiſ- 

te, & il me parait très - faux qu'il puiſſe exiſter. 

8 L'Alcoran & les commentaires approuves ſont les 

loix des Muſulmans': Tous les Monarques de cet- 

te religion jurent ſur VAlcoran d'obſerver ces loix. 

Les anciens corps de milice & les gens de loi ont 

des privileges immenſes : & quand les Sultans ont 

voulu violer ces privileges, ils ont tous été Etran- 

gles, ou du moins ſolemnellement depoſes. 

Je n'ai jamais été a la Chine; mais J'ai vu plus de 
vingt perſonnes qui ont fait ce voyage, & je crois 
avoir lu tous les auteurs qui ont parlè de ce pays: 
Je ſais beaucoup plus certainement que Rollin ne 

| ſavait I'hiſtoire ancienne , je ſais , dis- je par le 
rapport unanime de nos Miſſionnaires de ſectes 
diferentes, que la Chine eſt gouvernee par les loix, 
& non par une volonte arbitraire. Je ſais, qu'il 
y a dans Pekin ſix Tribunaux ſupremes, auxquels 
reſſortiſſent quarante · quatre autres Tribunaux. Je 
ſais, que les remontrances faites a l' Empereur par 
ces fix Tribunaux ſupremes ont force de loi; je 
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ſais, qu'on n'exEcute pas à mort un portefaix, un 
charbonnier aux extremites de “Empire ſans avoir 
envoye ſon proces a un Tribunal ſupreme de Pekin 
qui en rend compte a I'Empereur. Eſt - ce 1a un 


gouvernement arbitraire & tyrannique? L'Empe- 
reur y eſt plus revere que le Pape ne Feſt à Rome; 
mais, pour Etre reſpectè, faut - il regner ſans le 


frein des loix ? une preuve que ce ſont les loix qui 
regnent a la Chine; c'eſt que le pays eſt plus peu- 
ple que ! Europe entiere: nous avons portè à la Chi- 
ne notre ſainte religion, & nous n'y avons pas 
réuſſi. Nous aurions pu prendre ſes lojx en èchan- 
ge; mais nous ne ſavons peut - Etre pas faire un tel 
commerce. 6 . ** 
Il eſt bien ſir que IEveque de Rome eſt plus 
deſpotique que I'Empereur de la Chine; car il eſt 
infaillible, & IEmpercur Chinois ne Teſt pas: ce- 
pendant cet Eveque eſt encor aſſujetti a des loix. 


Le Deſpotiſme reſt que Fabus de la Monarchie, 
une corruption d'un beau gouvernement. Paime- 
rois autant mettre les voleurs de grands chemin au 
rang des corps de FEtat, que de placer les tyrans 


au rang des Rois. 


Enfin, Veſprit des loix me parait un batiment 


mal fonde, & conſtruit irregulierement, dans le- 


_ 


quel il y a beaucoup de beaux appartemens vernis 


& dores. 
| ; A. 


Je paſſerais volontiers quelques heures dans ces 


appartemens ; mais je ne puis demeurer un moment 


dans ceux de Grotius; ils ſont trop mal tournes, 
& les meubles trop a Vantique: mais vous; com- 
ment trouvez - vous la maiſon que Hobbes a batie 


en Angleterre? 
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Elle a tout · a · fait Vair d'une priſon; car il n'y 
loge gueres que des criminels & des eſclaves. II 
dit que homme eſt ne ennemi de / homme, que 
le fondement de la ſociete eſt Paſſemblage de tous 
contre tous; il pretend que l'autoritè ſeule fait les 
loix, que la verite ne sen mele pas; il ne diſtingue 
point la Royaute de la tyrannie. Chez lui la force 
fait tout: il y a bien quelque choſe de vrai dans 
quelques · unes de ces idèes; mais ſes erreurs m' ont 
ſi fort rèvoltè, que je ne voudrais ni ere citoyen 
de ſa ville quand je lis ſon De Cive, ni &tre mange 
par ſa groſſe bete Leviathan, | 


B. 


Vous me paraiſſez, Meſſieurs, fort peu con- 
tents des livres que vous avez lus, cependant, vous 
en avez fait votre profit. | 


A. 
Oui, nous prenons ce qui nous parait bon de- 


puis Ariſtote juſqu'a Loke , & nous nous moquons 
du reſte. 2 


Je voudrais bien ſavoir, quel eſt le reſultat de 
toutes vos lectures & de vos reflexions ? 


A. 
Tres- peu de choſe. 
| B 


N'importe, eſſayons de nous rendre compte de 
ce peu que nous ſavons, ſans verbiage, ſans pé- 
dantiſme ; ſans un ſot aſſerviſſement aux tyrans 
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des eſprits, & au vulgaire tyranniſe , enfin avec 
toute la bonne foi de la raiſon. | 


SECOND ENTRETIEN, 
S UR LAM E 
C. | 


C Ommengons. Il eſt bon, avant de s aſſurer de 
ce qui eſt juſte, honnete, convenable entre les a- 
mes humaines, de ſavoir d'ou elles viennent, & 
ou elles vont: on veut connaltre a fonds les gens 
a qui on a affaire. OT a 


B. 


Ceſt bien dit; quoique cela n importe gueres. 
Quels que ſoient Vorigine & le deſtin de fame, 
Veſſentiel eſt, qu'elle ſoit juſte; mais, j'aime tou- 
jours a traiter cette matière, qui plaiſait tant 2 


Ciceron, Qu'en penſez-· vous Mr. A.? L'ame eſt» 
elle immortelle ? 
A. 


Mais Mr. C., la queſtion eſt un peu bruſque. II 
me ſemble que pour ſavoir par ſoi- meme ſi Vame 
eſt immortelle , i] faut d'abord &re bien certain 
qu'elle exiſte: & c'eſt de quoi je rai aucune con- 
naiſſance, ſinon par la foi qui tranche toutes les 
dithcultes. Lucrece diſait il y a dix - huit cents ans 
ignoratur enim que fit natura animabus. On ignore la 
nature de Vame , il pouvait dire, on ignore ſon 
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exiſtence: Jai lu deux ou trois cents diſſertations 
ſar ce grand objet; elles ne m' ont jamais rien ap- 
pris. Me voila avec vous, comme St. Auguſtin 
avec St. Jerome. Auguſtin lui dit tout net qu'il 
ne fait rien de ce qui concerne ame, Ciceron , 
meilleur philoſophe qu'Augultin , avait dit ſouvent 
la meme choſe avant lui, & beaucoup plus ele- 
gamment. Nos jeunes Bacheliers en ſavent davan- 
tage ſans doute; mais moi, je n'en ſais rien, & à 
Page de quatre - vingt ans, je me trouve auſſi avan - 
ce que le premier jour. | 


5 C. 


Ceſt que vous radotez. N' tes - vous pas cer- 
tain que les betes ont la vie, que les plantes ont 
la vegetation, que Pair a ſa fluidité, que les vents 
ont leurs cours? Doutez - vous que vous ayez une 
vieille ame qui dirige votre vieux corps? 


A. 


Ceſt preciſement parce que je ne ſais rien de 
tout ce que vous m' allèguez, que jignore-abſolu- 
ment ſi Jai une ame; quand je ne conſulte que ma 
faible raiſon. © Je vois bien que l'air eſt agite ; mais 
je ne vols point d'etre reel dans Pair qui $appelle 
cours du vent. Une roſe vegete ; mais il n'y a 
point un petit individu ſecret dans la roſe, quiſoit 

Fa vegetation: cela ſerait auſſi abſurde en philoſo- 
phie que de dire que Fodeur eſt dans la roſe. On 
a prononcè pourtant cette abſurditè pendant des 
ſiecles. La phyſique ignorante de toute Vantiqui- 
te diſait, Vodeur part des fleurs pour aller a mon 
nez: les couleurs partent des objets pour venir a 
mes yeux: on faifait une eſpece d' exiſtenee a part 
de fodeur, de la ſaveur, de la vue, de Pouie: on 
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allait juſqu'a croire que la vie etait quelque choſe , 
qui faiſait Vammal vivant. Le malheur de toute 
Fantiquite fir de transformer ainſi des paroles en 
etres reels: on pretendait qu'une dee était un Etre: 
il fallait conſu'ter les dees, Jes archetipes qui ſub- 
ſiſtaient je ne ſais oh. Platon donna cours à ce 
jargon qu'on appella philoſophie Ariſtote reduiſit 
cette chimere en methode; de là ces entites, ces 
quiddités, ces ecceites,. & toutes les barbaries de 
Pecole. | OSS 
Quelques ſages s' appergurent que tous ces Etres 
imaginaires ne ſont que des mots inventes pour 
ſoulager notre entendement ; que la vie de Pani- 
mal n'eſt autre choſe que Vanimal vivant; que ſes 
idees ſont animal penſant, que la vegetation d'u- 
ne plante n'eſt rien que la plante vegetante; que le 
mouvement d'une boule n'eſt que la boule chan- 
geant de place; qu'en un mot, tout etre metaphy-= 
ſique neſt qu'une de nos conceptions. II a fallu 
deux mille ans pour que ces ſages euſſent raiſon. 


C. 


Mais $ils ont raiſon, ſi tous ces ètres metaphy- 
ſiques ne ſont que des paroles, votre ame qui paſſe 

ur un etre meEtaphyſique, n'eſt donc rien! nous 
n'avons donc reellement point d'ame ? 


A, 


Je ne dis pas cela; je dis que je n'en ſais rien 
du tout par mol- meme, Je crois ſeulement que 
Dieu nous accorde cinq ſens & la penſte, & il ſe 
pourait bien faire que nous fuſſions dans Dieu com- 
me diſent Aratus & St. Paul, & que nous viſſions 
les choſes en Dieu comme dit Malbranche. 


cs ALB: e, 
C. 


A ce compte Jaurais done des penſces ſans 
avoir un ame: cela ſerait fort plaiſant. 


A. 


Pas ſi plaiſant. Ne convenez- vous pas que les 
animaux ont du ſentiment ? | | 


B. 


Aſurement, & c'eſt renoncer au ſens commun 
que de n'en pas convenir. 


A. 


Croyez-vous qu'il y ait un petit &re inconnu 
loge chez eux, que vous nommez ſe: ſjbilite, mé- 
moire, apetit, ou que vous appellez du nom va- 
gue & inexpliquable ame! 


B. 


Non fans doute, aucun de nous n'en croit rien. 
Les betes ſentent parce que c'eſt Jeur nature, par- 
ce que cette nature leur a donne tous les organes 
du ſentiment; parce que Vauteur & le principe de 
toute la nature Va determine ainſi pour jamais. 


4 


Eh bien, cet éternel principe a tellement arran- 
gé les choſes, que, quand j'aurai une tete bien 
conſtituee , quand mon cervelet ne ſera ni trop 
humide, ni trop ſec, Jaurai des penſees: & je 
ren remercie de tout mon cœur. | 


C. 
Mais comment avez-vous des penſees dans la tte? 


| A. 

Je n'en ſais rien encor une fois. Un philoſophe 

a EtE perſecute pour avoir dit, il y a quarante ans 

dans un tems ol Pon n' oſait encor penſer dans ſa 

patrie. La difficulte n'eſt pas de ſavoir ſeulement fi 

la matiere peut penſer ; mais de ſavoir comment un 

Etre quel qu'il ſoit peut avoir la penſee. Je ſuis de 

Pavis de ce philoſophe, & je vous dirai en bra- 

vant les ſots perſecuteurs , que j ignore abſolument 
tous les premiers principes des choſes. 


B. 
Vous &tes un grand ignorant, & nous auſſi. 
1 A. 
D'accord. i 

B. 


Pourquoi donc raiſonnons- nous? Comment ſau - 
rons-· nous ce qui eſt juſte ou injuſte, fi nous ne 
ſavons pas ſeulement ce que c'eſt qu une ame? 


EE JL 
Il y a bien de la difference: nous ne connaiſſons 
rien du principe de la penſèe; mais nous connaif- 
ſons tres- bien notre interet, Il nous eſt ſenſible 
que notre interet eſt que nous ſoyons juſtes envers 
les autres, & que les autres le ſojent envers nous; 
afin que tous puiſſent etre ſur ce tas de boue le 
moins malheureux que faire ſe pourra pendant le 
peu de tems qui nous eſt donne par VEtre des ètres 
pour vegeter,: ſentir & penſer. | / 
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5 TROISIEME ENTRETI 
$i T Homme oft nd Michant & Enfant ds Die 

\ + 0s .6tes Anglais, Mr. A, vob dons direz 
bien franchement votre opinion ſur le juſte & Pin- 


Juſte, ſur le gouvernement, ſur la religion, la guer- 
re, la paix, les loix &c. &c. &c. Ke. . 


A. 


De tout mon cœur; ce que je trouve de plus 
juſte, C'eſt liberté & propriete. Je ſuis fort aiſe de 
contribuer a donner a mon Roi un million ſterling. 
par an pour ſa maifon, pourvi que je jouiſſe de 
mon bien dans la mienne: je veux que chacun ait 
fa prerogative: je ne connais de loix que celles qui 
me protegent, & je trouve notre gouvernement 
le meilleur de la terre, parce que chacun y fait ce 
qu'il a, ce qu'il dot, & ce qu'il peut. Tout eſt 
ſoumis à la loi, a commencer par la Royaute & + 
Par la religion. | c ay 


Vous radmettez donc pas de droit divin dans 
la ſociete? ry Eh 


Tout eſt de droit divin ſi vous voulez, parce 
que Dieu a fait les hommes, & qu'il n'arrive rien 
fans ſa volonte divine, & ſans l' enchainement des 
| loix Eternell2s, Eternellement executées; mais I Ar- 


\ 
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cheque de Canterbury, par exemple, weſt pas 


plus Archeveque de droit divin, que je ſuis ne 
Membre du Parlement. Quand il plaira à Dieu de 


deſcendre ſur la terre pour donner un benefice de 


douze mille guinees de revenu a un pretre, je dirai 
alors, que ſon benefice eſt de droit divin ; mais 
juſques. la, je croirai ſon droit tres-humain, 


B. 
Ainſi, tout eſt convention chez les hommes; 
Ceſt Hobbes tout pur. 8 
; * A. A 


Hobbes n'a été en cela que echo de tous leg | 


gens ſenſes. Tout eſt convention ou force. 


C. 
1% deer yolai.de loi natarelle?. 
A. 


Ny en a une ſans doute, Ceſt Tintérét & 1d 
raiſon. eg 


LV homme eſt donc ne en effet dans un état de 
uerre, puiſque notre interet combat preſque tou- 
jours Vinteret de nos voiſins, & que nous faiſons 
ſervir notre raiſon a ſoutenir cet interet qui nous 
anime. | | 
A. 


Si Tætat naturel de homme etait la guerre, tous 
les hommes s ëgorgeraient: il y a long · tems que 
nous ne ſerions plus, (Dieu merci.) II nous ſerait 
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arrive ce qui arriva aux hommes nes dents du 
ſerpent de Cadmus; ils ſe battirent & il n'en reſta 
pas un. L'homme etant ne pour tuer ſon voiſin 
& pour en Etre tue, accomplirait neceſſairement 
fa deſtinee comme les vautours accompliſſent la 
leur en mangeant mes pigeons, & les fouines en 
ſucant le ſang de mes poules. On a vd des peuples 
qui n'ont jamais fait la guerre: On le dit des brac- 
manes, on le dit de pluſieurs peuplades des Iſles 
de VAmerique, que les Chretiens exterminerent ne 
pouvant les convertir. Les primitifs que nous 
nommons Quakers commencent a compoſer dang 
la Penſylvanie une nation conſiderable, & ils ont 
toute guerre en horreur. La guerre n'eſt donc pas 
eſſence du genre humain. DE ee 
B. 

Il faut pourtant que Venvie de nuire, le plaiſir 
d exterminer ſon prochain pour un leger interet, 
la plus horrible mechancete & la plus noire perfi- 
die, ſoient le caraCtere diſtinctif de notre eſpèce; 
au moins depuis le peche originel; car les doux 
Theologiens aſſurent que des ce moment là le 
Diable s'empara de toute notre race. Or le Diable 
eſt notre maitre, comme vous ſavez, & un tres 
méchant maitre ; donc tous les hommes lui reſ- 


ſemblent. | 
A. 


Que le Diable ſoit dans le corps de tous les 
Theologiens, je vous le paſſe ; mais aſſurement 
il reſt pas dans le mien. Si Veſpece humaine 
Etait ſous le gouvernement immediat du Diable, 
comme on le dit, il eſt clair que tous les maris 
aſſommeraient leurs femmes, que les fils tueraient 
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leurs peres , que les meres mangeraient leurs en- 
fans, & que la premiere choſe que ferait un enfant 
des qu'il aurait des dents, ſerait de mordre ſa mere, 
en cas que ſa mere ne elit pas encor mis a la 
broche. Or comme rien de tout cela n'arrive, il 
eſt demontre qu'on ſe moque de nous, quand on 
nous dit que nous ſommes ſous la puiſſance du 
Diable, c'eſt le plus ſot blaſpheme qu'on ait jamais 
Prononce. . 5 


8 4 


En y faiſant attention, j avoue que le genre hu- 


main n'eſt pas tout a fait ſi méchant que certaines 


gens le crient, dans Veſperance de le gouverner; 


ils reſſemblent à ces Chirurgiens qui ſuppoſent que 
toutes les Dames de la Cour ſont attaquees de cette 
maladie honteuſe qui produit beaucoup d' argent & 
ceux qui la traitent; il y a des maladies, fans dou- 
te, mais tout Vunivers n'eſt pas entre les mains de 
la faculte. It y a de grands crimes; mais ils ſont 
rares. Aucun Pape depuis plus de deux cents ans 
n'a reſſemble au Pape Alexandre VI. aucun Roi 
de Europe n'a bien imite le Chriſtiern ſecond de 
Dannemark, & le Louis XI. de France. On n'a 
vl qu'un ſeul Archeveque de Paris aller au Parle- 
ment avec un poignard dans ſa poche. La St. Bar- 
thelemy eſt bien horrible, quoi qu en diſe Abbe 
de Caveirac; mais enfin, quand on voit tout Paris 
occupè de la muſique de Rameau, ou de Zaire, ou 
de T'Opera comique, ou des tableaux expoſes au 
Salon, ou de Ramponeau, ou du ſinge de Nico- 


le, on oublie que la moitié de la nation &gorgea 


Pautre pour des argumens theologiques il y aura 


bientot deux cents ans tout juſte: les ſupplices abo- 


minables des Jeanne Gray, des Marie Stuart, des 
6 3 


r 
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Charles I. ne ſe renouvellent pas chez vous taus 
les jours. EN 

Ces horreurs Epidemiques ſont comme ces gran- 
des peſtes qui rayagent quelquefois la terre; apres 
quot, on laboure, on ſeme, on recueille, on boit, 
on danſe , on fait l'amour ſur les cendres des morts 
qu'on foule aux pieds; & comme Ia dit un hom- 
me qui a palle fa vie a ſentir, a raiſonner & à 
plaiſanter , /z rout net pas bien, tout eſt paſſable. 

Il y a telle Province comme la Touraine par 
exemple, ol Ton n'a pas commis un grand crime 
depuis cent cinquante annèes. Veniſe a vd plus 
de quatre ſiècles s'6couler ſans Ja moindre ſedition 
dans ſon enceinte, ſans une ſcule aſſemblèe tumul- 
tueuſe. Il y a mille villages en Europe où il ne $eſt 
pas commis un meurtre depuis que la mode de s 6- 
gorger pour la religion eſt un peu paſſèe: les agri- 
culteurs n' ont pas le tems de fe derober a leurs tra- 
vaux; leurs femmes, & leurs filles les aident, elles 
couſent, elles filent, elles pètriſſent, elles enſour- 
nent (non pas comme IArcheveque la Caza (1), 
tous ces bonnes gens ſont trop occupes pour ſon- 
ger au mal, Apres un travail agreable pour eux, 
parce qu'il leur eſt neceſſaire, ils font un leger re- 
pas que Paperit aſſaiſonne, & cedent au beſoin de 
dormir pour recommencer le lendemain. Je ne 
crains pour eux que les jours de fetes ſi ridicule- 
ment conſacrès a pſalmodier d'une voix rauque & 
diſcordante, du latin qu'ils n'entendent point, & 
à perdre leur raiſon dans un cabaret, ce qu'ils n'en- 
tendent que trop. Encor une fois, ſi tout n'eſt 
pas bien, tout eſt paſſable. N 


(1) Voyez les Capitoli de Monſignor la Caza Archeveque 
de Benevent, vous yerrez comme il enfournait, 
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Par quelle rage a-t-on donc pt imaginer qu'il 


exiſte un lutin doue d'une gueule beante, de qua- 
tre griffes de lyon, & d'une queue de ſerpent , qu'il 
eſt accompagne d'un milliard de farfadets bitis com- 
me lui, tous deſcendus du ciel, tous enfermes dans 


une fournaiſe ſouterraine; que Jeſus- Chriſt deſcen- 


dit dans cette fournaiſe pour enchainer tous ces a- 
nimaux ; que depuis ce tems la ils ſortent tous les 
jours de leur cachot , qu'ils nous tentent, qu'ils en · 


trent dans notre corps & dans notre ame; qu'ils 


ſont nos Souverains abſolus, & qu'ils nous inſpirent 
toute leur perverſitè diabolique? De quelle ſource 
-2 pu venir une opinion auſſi extravagante, un con- 
te auſſi abſurde? 8 

4 


De Tignorance des Médecins. 
3 

Je ne m'y attendais pas. 

| A, 


Vous deviez pourtant vous y attendre. Vous 
favez aſſez qu'avant Hipocrate, & meme depuis 
lui, les Médecins n'entendaient rien aux maladies 


| &'ou venait Fepilepſie, le haut mal, par exemple? 


des Dieux malfaiſans, des mauvais genies; auſſi 
Tappellait · on le mal ſacre, Les Ecroutlles etaient; 
dans le meme cas. Ces maux étaient l'effet d'un 
miracle, il fallait un miracle pour en guerir; on 


faiſait des pelerinages, on ſe faiſait toucher par les 


Pretres; cette ſuperſtition a fait le tour du monde; 
elle eſt encor en vogue N la canaille; les Epi- 
4 
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leptiques viennent encor à Paris dans la ſainte Cha- 
pelle & a St. Maur, pouſſer des hurlemens & fai- 
re des contorſions la nuit du Jeudi Saint au Ven- 
dredi ; & notre Ex- Roi Jacques II, comme Per- 
ſonne ſacree, -S'imaginait guerir les Ecrouelles en- 
voyees par le malin. Toute maladie inconnue etait 
donc autrefolis une poſſeſſion du mauvais genie. Le 
melancolique Oreſte paſſa pour etre poſſede de ME- 
ere, & on Tenvoya voler une ſtatue pour obtenir 
a gueriſon, Les Grecs, qui Etaient un peuple 
tres-nopveau ,tenaient cette ſuperſtition des Egyp- 
tiens: les Pretres & les Pretreſſes d'Ifis allaient par 
le monde diſant la bonne avanture, & delivraient 
pour de Pargent les ſots qui etaient ſous ! Empire 
de Tiphon. Ils faiſaient leurs exorciſmes avec des 
tambours de baſque & des caſtagnettes, le miſera- 
ble peuple Juif nouvellement ètabli dans ſes rochers 
entre la Phenicie, I'Egypte & la Sirie, prit toutes 
les ſaperſtitions de ſes voiſins: & dans Fexces de 
ſa brutale ignoranceil y ajouta des ſuperſtitions nou- 
velles. Lorſque cette petite horde fut eſclaye a Ba- 
bilone, elle y apprit les noms du Diable, de Sa- 
tan, Aſmodee, Mammon, Belzebuth , tous ſervi- 
teurs du mauvais principe Arimane, Et ce fut alors 
que les Juifs attribuèrent aux Diables les maladies 
& les morts ſubites. Leurs livres ſaints qu'ils com- 
poſerent depuis, quand ils eurent Valphabet Cal- 
deen, parlent quelquefois des Diables. | | 
Vous voyez que quand PAnge Raphael deſcend 
expres de l empirèe pour faire payer une ſomme 
d' argent par le Juif Gabel au Juif Tobie, il mene 
le petit Tobie chez Raguel, dont la fille avait de- 
ja epouſe ſept maris * le Diable Aſmodee 
avalt tordu je cou. La doctrine du Diable prit 
une grande faveur chez les Juifs; ils admirent 


Dp IA I O UE 96s 
une quantits prodigieuſe de Diables dans un enfer, 
dont les loix du Pentateuque n'avaient jamais dit 
un ſeul mot: preſque tous lears malades furent pos- 


ſedes du Diable. Ils eur@ht, au lieu de médecins, 
des exorciſtes en titre d' office, qui chaſſaient les 


eſprits malins avec la racine nommèe Barath, des 


prieres & des contorſions. 
Les mechants paſlerent pour poſſedes encor plus 
que les malades. Les debauches, les pervers ſont 
toujours appelles enfans de Belial dans les ecrits 
juifs. | 
, Les Chretiens qui ne furent pendant cent ans 
que demi- Juifs, adopterent les poſſeſſions du Dé- 
mon & ſe vanterent de chaſſer le Diable. Ce fou 
de Tertullien pouſſe la manie juſqu'a dire que tout 
Chretien contraint avec /e ſigne de la croix, Ju- 
non, Mi:erve, Ceres, Diane, a confeſſer qu el- 
les ſont des diableſſes. La legende raporte qu'un 
ane chaſſait les Diables de Senlis en tragant une 
croix ſur le ſable avec ſon ſabot par le commande- 
ment de St. Rieulle. | 
Peu a peu Topinion s'ctablit que tous les hommes 


naiſſent endiables & damnes , étrange idée ſans 


doute, idee execrable, outrage affreux a la Divini- 
ts d'imaginer qu'elle forme continuellement des 
Etres ſenſibles & raiſonnables uniquement pour 
ètre tourmentes a jamais par d'autres Etres Eternel- 
lement plonges eux- memes dans les ſuplices. Si 
le bourreau qui en un jour arracha le cœur dans 
Carlile a dix - huit partiſans du Prince Charles E- 
douard avait ete charge d'etablir un dogme, voila 
celui qu'il aurait choiſi; encore aurait. il fallu qu il 
eut etè yvre de brandevin: car eut- il eſi a la fois 
lame d'un bourreau & d'un Theologien, il n' au- 
rait jamais pu inventer de ſang froid un ſyſteme on 
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tant de milliers d'enfans a la mamelle ſont livres 
à des bourreaux Eternels. | 


B. 


Tai peur que le Diable ne vous reproche d'etre 
un mauvais fils qui renie ſon père. Vos diſcours 
bretons paraitront aux bons Catholiques Romains 
une preuve que le Diable vous poſſede & que vous 
ne voulez pas en convenir; mais je ſerais curieux 


de ſavoir comment cette idee, qu'un etre inſiniment 


bon fait tous les jours des milliers d hommes pour 
les damner, a pu entrer dans les cervelles. | 


A. 


Par une équivoque, comme la puiſſance Papiſti- 
que eſt fondee ſur un jeu de mots, tu ec Pierre, 
& ſur cette pierre j etablirai mon Egliſc, 

Voici Iequivoque qui damne tous les petits en- 
fans. Dieu defend à Eve & à ſon mari de manger 
de Parbre de la ſcience qu'il avait plante dans ſon 
jardin; il leur dit, le jour que vous en mangerex, 
vous mourreꝝ de mort. Ils en mangerent & n'en 
moururent point, Au contraire Adam vecut encor 
neuf cents trente ans. Il faut donc entendre une 
autre mort; C eſt la mort de lame, la damnation. 
Mais il n'eſt point dit qu Adam foit damne ; ce 
font donc ſes enfans qui le ſeront; & comment 
cela? Ceſt que Dieu condamne le ſerpent , qui 


avait ſeduit Eve a marcher ſur le ventre, (car au- 


paravant, vous voyez bien qu'il marchait ſur ſes 
pieds.) Et la race d'Adam eſt condamnee a etre 
mordue au talon par le ſerpent. Or le ſerpent, c'eſt 
viſiblement le Diable, & le talon qu'il mord, c'eſt 


notre ame. L bomme ecraſera la tete des ſerpens tant 


* 
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qu'il pourra; il eſt clair qu'il faut entendre par la 
je Meſſie qui a triomphè du Diable. 
Mais, comment a- t- il ecraſe la tete du vieux 
ſerpent? en lui livrant tous les enfans qui ne font 
pas baptiſès. Ceſt la le myſtere. Et comment les 


enfans ſont-ils damnes, parce que leur premier pere i 
& leur premiere mere avaient mangè du fruit de it 
leur jardin? Celt encor la le myltere. . il 

C. f 


Je vous arrète 18, N'eſt· ce pas pour Cain que 
nous ſommes damnes & non pas pour Adam? Car 
F nous avons la mine de deſcendre de Cain, ſi je ne 
me trompe ; attendu qu' Abel mourut ſans etre 
k marie ; & il me parait qu'il eſt plus raiſonnable 

detre damne pour un fratricide que pour une 


mme. 
8 A. wy 


Ce ne, peut Etre pour Cain; car il eſt dit que 14 
Dieu le protégea, & lui mit un ſigne, de peur 1 
qu'on ne le battit oa qu'on ne le tuar, il eſt dit 
meme qu'il fonda une ville dans le temps qu'il 
Etait encor preſque ſeul ſur la terre avec ſon pere | 
& ſa mere, ſa ſœur dont il fit ſa femme, & avec 4 
un fils nommé Enoc. Pai vu meme un des plus 
ennuyeux livres intitule la ſcience du Gouverne- | / 
ment, par un Senechal de Forcalquier nommé 
Real qui fait deriver les loix, de la Ville batie 
par notre pere Cain, 

' Mais quoiqu' il en ſoit, il eſt indubitable que les 
Juifs n'avaient jamais entendu parler du pèchè ori- 
ginel, ni de la damnation éternelle des petits en- 
fans morts ſans Etre circoncis. Les Sadduccens qui 
ne croyaient pas Vimmortalite de Vame, & ks 
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Phariſiens qui croyaient la metempſycoſe, ne pou- 
vaient pas admettre la damnation <eternelle, quel- 
que pente qu ayent les fanatiques a croire les con- 
tradictoires. FF 
Jeſu fut circoncis a huit jours, & baptiſe étant 
adulte felon la coutume de pluſieurs Juifs qui re- 


rdaient le bapteme comme une purification des 


illures de Tame; c était un ancien uſage des 
peuples de Indus & du Gange, à qui les Brach- 
manes avaient fait accroire que eau lave les peches 
comme les vetemens, Jeſu en un mot circoncis 
& baptiſe, ne parle dans aucun Evangile du peche 


originel. Aucun Apdtre ne dit que les petits en- 


fans non baptiſes ſeront brules a tout jamais pour 
la pomme d' Adam. Aucun des premiers peres 
de J Egliſe n avanga cette cruelle chimère: & vous 
ſavez d ailleurs, qu Adam, Eve, Abel & Cain n' ont 


jamais Et6 connus que du petit peuple Juif, 


B. 
Qui a donc dit cela nettement le premier ? 


A. 


Ceft ! Africain Auguſtin, homme d'ailleurs reſ- 
pectable, mais qui tord quelques paſſages de St. 


Paul, pour en inferer dans ſes lettres a Evode, 


& à Jerome, que Dieu precipite du ſein de leurs 
meres dans les enfers, les enfans qui perifſent dans 
leurs premiers jours. Liſez ſur- tout le ſecond livre 
de la revue de ſes ouvrages chap. XLV. La foi 
Catholique enſeigne que tous les hommes naiſſent ft 
coupables, que les enfans memes ſont certainement 
damnes quand ils meurent ſans avoir été regencres en 


Fu. 
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Il eſt vrai que la nature ſoulevèe dans le coeur 
de ce rheteur, le force a fremir de cette ſentence 
| barbare: cependant il la prononce; il ne ſe retracte 
point, lui, qui changea fi ſouvent d' opinion. L'e- 
glſe faiſait valoir ce ſyſteme terrible pour rendre 


on bapteme plus neceſſaire. Les communions 


reformees deteſtent aujourd'hui ce ſyſteme., La 
plapart des Theologiens n'oſent plus Vadmettre; 
cependant, ils continuem à reconnaitre que nos 
enfans appartiennent a T Enfer. Cela eſt fi vrai 
que les prètres en batiſant ces petites creatures leur 
demande ſi elles renongent au Diable, & le parrain, 
qui repond pour elles, eſt aſſez bon pour dire out, 


| c. 
e ſuis content de tout ce que vous avez dit; 


je penſe que la nature de homme n'eſt pas tout-a- 


fait diabolique. Mais pourquoi dit- on que homme 
eſt toujours portè au mal? — | 


A. 


Il eft porte a ſon bien etre „lequel n'eſt un mal 


que quand il oprime ſes frères. Dieu lui a donné 
Pamour propre qui lui eſt utile, la bienveillance 


qui eſt utile a ſon prochain, la colere qui eſt dan⸗- 


gereuſe, la compaſſion qui la deſarme; la ſimpatie 
avec pluſieurs de ſes compagnons, Vantipatie en- 
yers d'autres ; beaucoup de beſoins & beaucou 
d' induſtrie, I'inſtinCt, la raiſon & les paſſions , voila 
homme. Quand vous ſerez des Dieux, eſlaiez de 
faire un homme ſur un meilleur modele, 
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 QUATRIEME ENTRETIEN, 
De la Loi Naturelle, & de la Curiofite. 
B. 
N ous ſommes bien convaincus que Ihomme n'eſt 
point un Etre abſolument deteſtable; mais venons 
A * au fait; qu appellez vous juſte & injuſte? | 
1 | 8 A. 
Ce qui parait tel & Punivers entier. 
C. 155 
Lunivets eſt compoſe de bien des t&tes. On dit 
qua Lacedemone on aplaudiſſait aux larcins pour 
ieſquels on condamnait aux mines dans Athenes, 
A. . 
Abus de mots. Il ne pouvait ſe commettre de 
larcin à Sparte, lorſque tout y Etait commun. Ce 


que vous appellez vol, etait la punition de Taya- 
rice. 
B. 


4 Il Etait defendu d'epouſer ſa ſœur 4 Rome. II 
Etait permis chez les Egyptiens, les Atheniens & 
meme chez les Juifs, d'epouſer ſa ſœur de pere: 
Car malgre le Levitique , la jeune I hamar dit 4 

- fon frere Ammon, mon frere ne me faites pas de 
ſottiſes ; mais demandez moi en mariage a mon 
pere, il ne vous refuſera pas. 


- 


| 
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Loix de convention que tout cela, uſages arbi- 


traires, modes qui paſſent. L'eſſentiel demeure 


toujours. Montrez moi un pays ou il ſoit honnete 


de me ravir le fruit de mon travail, de violer ſa - 


— — de mentir pour nuire, de ealomnier, 


fon bienfaicteur, de battre ſon père & ſa mere 
quand ils vous preſentent a manger. | 


B. 


Voici ce que F̃ai lu dans une declamation qui a 


EtE connue en ſon temps; Jail tranſerit ce morceau 
qui me parait ſingulier. 


„Le premier, qui ayant enclos un terrein &aviſz 


„ de dire, ceci eſt à moi, & trouva des gens aſſez 
„ ſimples pour le croire, fut le vrai fondateur de 
„ la ſociete civile. Que de crimes, de guerres, 
„ de meurtres, que de miſeres & d'horreurs n'eũt 
„ point épargnè au genre humain celui, qui arra- 
„ Chant les pieux, ou comblant le foſſe, eftt cris 
„ à ſes ſemblables, gardez - vous d'<couter cet im- 
„ poſteur; vous &tes perdus, ſi vous oubliez que 


„ les fruits ſont à tous, & que la terre neſt & 


» perſonne, 6 | 
0 


1 faut que ce ſoit quelque voleur de grand che- 


min bel eſprit, qui ait ecrit cette impertinence. 
A. 


Je ſoupgonne ſeulement que C'eft un gueux fort 


pareſſeux; car au lieu d'aller gfter le terrein d'un 


voiſin ſage & induſtrieux, il n avait qu'a limiter, 


aſſaſſiner, d'empoiſonner , d' etre ingrat envers 
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& chaque pere de famille ayant ſuivi cet exemple, 
voila bientòt un tres joli village tout forme. Lau- 
teur de ce paſſage me parait un animal bien inſo- 
ciable. | | | 
| 93 | 

Vous croyez donc qu'en outrageant & en volant 
le bon homme qui a entoure d'une haie vive ſon 
jardin & ſon poulailler, il a manque aux premiers 
devoirs de la loi naturelle ? „ 


A. 


Oui, out encor une fois, il y a une loi natu- 
relle, & elle ne conſiſte ni a faire le mal d autrui, 
ni à $en réjouir. 


C. 


Il y a des gens pourtant qui diſent, que rien 
n'eſt plus naturel que de faire du mal. Beaucoup 
d'enfants s amuſent a plumer leurs moineaux, & il 
ny a guères d' hommes faits qui ne courent avec un 
ſecret plaiſir ſur le rivage de la mer pour jouir du 
1 pectacle d'un vaiſſeau battu par les vents, qui 
S entr ouvre & qui s'engloutit par degres dans les 
flots, tandis que les paſſagers levent les mains au 
ciel, & tombent dans fabime de Feau avec leurs 
femmes qui tiennent leurs enfans dans leurs bras. 
Lucrece en donne la raiſon. | 


OQuibus ipſe malis careas quia cernere ſuave eſt, : 

On voit avec plaiſir les maux qu on ne ſent pas. 
A, I 

Lucrece ne ſait ce qu'il dit, & il y eſt fort ſujet 

malgré ſes belles deſcriptions, On court a = : 
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ſpectacle par curioſite. La curioſité eſt un ſenti- 
ment naturel a homme, mais il n'y a pas un des 
ſpectateurs qui ne fit les derniers efforts gil le pou- 


vait, pour ſauver ceux qui ſe noient. 8 
Quand les petits gargons & les petites filles dé- 


lument leurs moineaux, c'eſt purement par eſprit 


de curioſitè, comme lorſqu'elles mettent en pieces 
les jupes de leurs pouptes. C'eſt cette paſſion ſeule 
qui conduit tant de monde aux executions publi- 
ques. Etrange empreſſement de voir des miſerables ! 


2 a dit Fauteur d'une Tragddie: 


Je me ſouviens; qu'etant à Paris lorſqu'on fit 


ſoufrir 3 Damiens une mort des plus recherches 
& des plus affreuſes qu'on puiſſe imaginer, toutes 
les fenetres qui donnaient ſur la place furent lounges 
cherement par les Dames; aucune d'elles afſure- 
ment ne falle la reflexion conſolante qu'on ne la 


tenaillerait point aux mammelles, qu'on ne verſe- 
rait point du plomb fondu & de la poix raiſine 
bouillante dans ſes playes, & que quatre chevaux 


ne tireraient point ſes membres diſloques & ſan- 
glants. Un des bourreaux jugea plus ſainement 
que Lucrece; car lorſqu un des Academiciens de 
Paris voulut entrer dans enceinte pour examiner 
la choſe de plus pres, & qu'il fut repouſſé par les 


archers , laiſſez entrer, Monſieur, dit-il, Crt un 


amateur. C eſt-· a · dire, Ceſt un curieux; ce n'eſt 


pas par mechancete qu'il vient ict, ce neſt pas par 
un retour ſur ſoi-meme, pour gouter le plaiſir de 


n'etre pas ecartels: c'eſt uniquement par curioſitè 


comme on va voir des experiences de Phyſique. 
| B. g 
Soit; je congois que homme n'aime & ne fait 


je mal que pour ſon — mais tant de gens 
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font portes a ſe procurer leur avantage par le mal- 
heur d'autrui, la vengeance eſt une paſſion ſi vio- 
lente, il y en a des exemples ſi funeſtes; Vambi- 
tion plus fatale encore a inondè la terre de tant de 
ſang, que lorſque je m' en retrace horrible tableau, 
Je ſuis tentè de me retracter, & d' avouer que hom- 
me eſt tres-diabolique. Pai beau avoir dans mon 
cœur la notion du juſte & de l'injuſte. Un Attila 


que St. Leon courtiſe, un Phocas que St. Gregoi- 


re flate avec la plus lache baſſeſſe, un Alexandre 
VI. ſouille de tant d'inceſtes, de tant d'homici- 
des, de tant d'empoiſonnements , avec lequel le 
faible Louis XII. qu'on appelle bon , fait la plus 
indigne & la plus etroite alliance; un Cromwel 
dont le Cardinal Mazarin recherche la protection, 
& pour qui il chaſſe de France les heritiers de Char- 
les I. couſins germains de Louis XIV. &c. &c. 
&c. Cent exemples pareils derangent mes idées, 
& je ne ſais plus où j en ſuis. | 


A. 


Eh bien, les orages empechent- ils que nous ne 
jouiſſions aujourd'hui d'un beau ſoleil ? le tremble- 
ment qui a detruit la moitié de la ville de Lisbon- 
ne, .empeche-t-1] que vous n'ayez fait très- commo- 
dement le voyage de Madrid a Rome ſur la terre 
affermie? Si Attila fut un brigand & le Cardinal 
Mazarin un fripon, n'y a- t-il pas des Princes & 
des Miniſtres honnetes gens? & Tidee de la juſti- 


ce ne ſubſiſte · t· elle pas toujours? Ceſt ſur elle que 


ſont fondees toutes les loix; les Grecs les appel- 
laient filles du Ciel; cela ne veut dire que files de 


la nature. 


FFT 
„ 


N'importe, je ſuis pret de me retracter auſſi; car 

j vols qu'on n'a fait des loix que parce que les 
ommes ſont mechants. Si les chevaux Etatent 
toujours dociles, on ne leur aurait jamais mis de 
fre. Mais ſans perdre notre temps a fouiller 


dans la nature de Fhomme, & à compater les 


' pretendus ſauvages aux pretendus civiliſez; voyons 
quel eſt le mords qui conyient le mieux a notre 
bouche. . 

je vous avertis que je ne ſaurais ſouffrir qu'on 
me bride ſans me conſulter; que je veux me bri- 
der moi-mEme, & donner ma voix pour ſavoir au 
moins qui me montera ſur le dos. 


CG 


Nous ſommes à peu-pres de 1a m&me écurie. 


CINQUIEME ENTRETIEN. 
Des Manitres de perdre & de Garder ſa liberté, & 
ö de la theocratie. | 


B. 


; FE. "TY 2 pkg oo ' 2: 4 
Monſieur A, vous me paraiſſez un Anglais tres 
profond; comment imaginez- vous que ſe. ſojent 
Etablis tous ces Gouvernements dont on a peine a 


retenir les noms, monarchique, deſpotique, ty- 
tannique, oligarchique, * , demoera- 
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tique, anarchique, theocratique, diabolique, & 
les autres qui ſont meles de tous les precedents? 


C. 


Oui , chacun fait ſon roman » Parce que nous 
navons point d'hiſtoire veritable, Dites- nous 
Monſieur A, quel eſt votre roman, | 


A. 


Puiſque vous le voulez, je m'en vais done per- 
dre mon tems a vous parler, & vous le yotre à 
m'ecouter. 5 1 
- Timagine d'abord, que deux petites peuplades 
voilines, compoſèes chacune d'environ une cen- 
taine de familles, ſont ſeparees par un ruiſſeau, & 
cultivent un aſſez bon terrein : car ſi elles ſe font 


fixes en cet endroit, c'eſt que la terre y eſt fer- 


tile. | 
Comme chaque individu a regu également de la 


nature deux bras, deux jambes & une tete, il me 


parait impoſſible que les habitans de ce petit can- 
ton n'ayent pas d'abord ets tous Egaux. Et com- 
me ces deux peuplades font ſeparees par un ruis- 
ſeau, il me parait encor impoſſible qu'elles n'ayent 
pas été ennemies; car il y aura eu neceſſairement 
quelque difference dans leur maniere de prononcer 
les memes mots. Les habitans du midi du ruiſſeau 
fe ſeront ſurement moques de ceux qui ſont au 
Nord; & cela ne ſe pardonne point, Il y aura 
eu une grande Emulation entre les deux villages; 
quelque fille, quelque femme aura &te enlevee. Les 


jeunes gens ſe ſeront battus a coups de poings, de 


gaules & de pierres 2 pluſieurs repriſes. Les cho- 
ſos tam égales juſques- la de part & d autre, celui 
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qui paſſe pour le plus fort & le plus habile du vil- 
lage du Nord, dit à ſes compagnons, ſi vous vou- 
lez me ſuivre & faire ce que je vous dirai, je vous 
rendrai les maitres du village du Midi. 1! parle 
avec tant d'aſſurance qu'il obtient leurs ſuffrages. 
II leur fait prendre de meilleures armes que n'en a 
la peuplade oppoſee. Vous ne vous etes battus 
Ja{qu'a preſent qu'en plein jour, leur dit · il, il faut 
attaquer vos ennemis pendant qu' ils dorment. Cet- 
' te idee parait d'un grand genie à la fourmilliere 
du Septentrion; elle attaque la fourmilliere meridio- 


nale dans la nuit, tue quelques habitans dormeurs, 


en eſtropie pluſieurs (comme firent noblement U- 
lyſſe & Reſus, ) enleve les filles & le reſte du be- 
tail, après quoi, la bourgade victorieuſe ſe que- 
relle neceſſairement pour le partage des depouil- 
les. Il eſt naturel qu'ils sen rapportent au chef 
qu'ils ont choiſi pour cette expedition heroſque. 
Le voila donc Etabli Capitaine & Juge. L'inven- 
tion de ſurprendre, de voler & de tuer ſes voiſins 
2 imprimè la terreur dans le Midi, & le reſpe& 
dans le Nord. | 


Ce nouveau chef, paſſe dans le pays pour un 


grand homme; on s accoutume a lui obeir, & lui 
encor plus a commander, Je crois que ce pour- 
rait bien etre la origine de la Monarchie. 


. 


Il eſt vrai que le grand art de ſurprendre, tuer 
& voler eſt un heroiſme de la plus haute antiqui- 
ts. Je ne trouve point de ſtratageme de guerre 
dans Frontin comparable a celui des enfans, de Ja- 
cob, qui yenaient en effet du Nord, & qui ſur- 
prirent, tuerent & volerent les Sichemites qui de- 


/ 


meuraient au Midi, Ceſt un rare exemple de ſai- 
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ne politique & de ſublime valeur. Car le fils du 

Roi de Sichem etant &perduement amoureux de 

Dina fille du Patriarche Jacob, laquelle ayant fix 

4 | ans tout au plus, était deja nubile ; & les deux 

4 amants ayant couche enſemble, les enfans de Ja- 

0 cob propoſerent au Roi de Sichem, au Prince ſon 

i fils & & tous les Sichemites de ſe faire circoncire 
pour ne faire enſemble qu'un ſeul peuple; & ſitot 

que les Sichemites stant coupes le prepuce ſe fu- 
rent mis au lit, deux Patriarches, Simeon & LE- 
vi, ſurprirent eux ſeuls tous les Sichemites & les 

x tuerent, & les dix autres Patriarches les volerent. 

f Cela ne cadre pas pourtant avec votre ſyſtème: 

| car C'etaient les ſurpris, les tues & les voles qui 
avaient un Roi, & les aſſaſſins & les voleurs n'en 
avaient pas encore. 1 1 8 


2 A. 
* 


Apparemment que les Sichemites avaient fait 
autrefois quelque belle action pareille, & qu'a la 
longue leur chef était devenu Monarque. Je con- 
gois qu'il y eut des voleurs qui eurent des chefs, 
& d'autres voleurs qui nen eurent point. Les A- 
| rabes du defert , par exemple, furent preſque tou- 
| jours des voleurs republicains ; mais les Perſans, 
les Medes furent des voleurs-monarchiques. Sans 
diſcuter avec vous les prepuces de Sichem & les 
yoleries des Arabes, Jai dans la tete, que la guer- 
re offenſive a fait les premiers Rois, & que la 
* guerre deferiſive a fait les premieres Republiques. 
6 Un chef de brigands tels que Déjoces, (s'il a 
1 exiſts,) ou Coſrou nommé Cirus, ou Romulus 
aſſaſſin de ſon frère, ou Clovis autre aſſaſſin, Gen- 
1 ſeric, Attila ſe font Rois: les peuples qui demeu- 
| rent dans des cavernes, dans des Iles, dans des 


3 
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marais, dans des gorges de montagnes, dans des 
rochers, conſervent leur liberte, comme les Suis- 
ſes, les Griſons, les Venitiens, les Genois. On 
vit autrefois les Tyriens, les Carthaginois & les 
Rhodiens conſerver la leur, tant qu'on ne put a- 
border chez eux par mer. Les Greecs furent long- 
tems libres dans un pays heriſſe de montagnes z 
les Romains dans leurs ſept colines reprirent leur 
liberte des qu'ils le purent, & Toterent enſuite à 
pluſieurs peuples en les ſurprenant, en les tuant & 
en les volant, comme nous avons deja dit. Et 
enfin la terre appartint partout au plus fort & au 


pus: ale. 
A meſure que les eſprits ſe ſont rafines, on a2 


traite les Gouvernements comme les etoffes dans 
leſquelles on a varie les fonds, les deſſeins & les 
couleurs. Ainſi la monarchie d'Eſpagne eſt auſſi 
differente de celle d' Angleterre que le climat. Cel - 
le de Pologne ne reſſemble en rien a celle d' An- 

gleterre. La republique de Veniſe eſt le contrai- 
re de celle de Hollande. 5 


C. 


Tout cela eſt palpable; mais parmi tant de for- 
mes de gouvernement, eſt- il bien vrai qu'il y ait 
*3mais eu une Theocratie ? 

Cela eſt ſi vrai que la Theocratie eſt encor par- 
tout, & que du Japon a Rome on vous montre 
des loix emanees de Dieu meme. rect" 


B. 


Mais ces loix ſont toutes différentes, toutes ſe 
combattent, La raiſon humaine, peut. tres - bien 
ne pas comprendre que Dieu ſoit deſcendu ſur la 
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terre pour ordonner le pour & le contre; pour 
commander aux Egyptiens & aux Juifs, de ne ja- 
mais manger de cochon apres s etre coupe le pre- 
puce, & pour nous laiſſer a nous des prepuces & 
du porc frais. II n'a pu defendre Vanguille & le 
lievre en Paleſtine, en permettant le lievre en An- 


gleterre, & en ordonnant l'anguille aux Papiſtes 


les jours maigres. J'avoue que je tremble d'exa- 
miner, Je crains de trouver la des contradictions. 


A, 


Bon, les médecins n'ordonnent-11s pas des reme- 
des contraires dans les memes maladies? L'un vous 
ordonne le bain froid, Vautre le bain chaud; celui- 
ci vous ſaigne, celui-la vous purge, cet autre vous 
tue. Un nouveau venu empoiſonne votre fils, & 
devient Voracle de votre petit fils. 


C. 


Cela eſt curieux. P'aurais bien voulu voir, en 
exceptant Moiſe & les autres veritablement inſpi- 
res, le premier impudent qui ofa faire parler 
Dieu. | — — | 

| A. 


Je penſe qu'il etait un compoſe de fanatiſme 
& de fourberie. La fraude ſeule ne ſuffirait pas, 
elle fafcine & le fanatiſme ſubjugue. I! eſt vrai- 
ſemblable , comme dit un de mes amis, que ce 
metier commenca par les reyes. Un homme d' u- 
ne imagination allumee voit en ſonge ſon pere & 
ſa mere mourir, ils ſont tous deux vieux & mala- 
des, ils meurent, le reve eſt accompli, le voila 
perſuade qu'un Dieu lui a parle en ſonge. Pour 
peu qu'il ſoit audacieux & fripon, (deux choſes 
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très - communes, ) il ſe met a predire au nom de 
ce Dieu. Il voit, que dans une guerre ſes com- 
patriotes ſont ſix contre un, 1] leur predit la vic- 
toire à condition qu'il aura la dixme du butin, 
Le metier eſt bon, mon charlatan forme des ele- 
ves qui ont tous le meme interet que lui. Leur 
autoritè augmente par leur nombre. Dieu leur 
reEvele que les meilleurs morceaux des moutons & 
des bœufs, les volailles les plus graſſes, la mere 
goute du vin leur appartiennent. 

The prieſts eat roaſt beef, and the people ſtare. 

Le Roidu pais fait d'abord un marche avec eux 
pour Etre mieux obe1 par le peuple; mais bientoc 
le monarque eſt la dupe du marche; les charlatans 
ſe ſervenc du pouvoir que le monarque leur a la ſſe 
prendre ſur la canaille pour Tafſervir lui-meme. Le 
monarque regimbe, le pretre le depoſſede au nom 
de Dieu. Samuel detrone Saül, Gregoire VII. 
detrone Henri IV. & le prive de la ſepulture. Ce 
ſiſteme diabolico-theocratique dure juſqu'a-ce qu'il 
ſe trouve des princes aſlez bien eleyes, & qui aient 
aſſez d'eſprit & de courage pour rogner les ongles 
aux Samuels & aux Gregoires, Telle eſt, ce me 
ſemble, Vhiſtoire du genre humain. | 

II reſt pas beſoin d'avoir If pour juger que les 
choſes ont dil ſe paſſer ainſi, II n'y a qu'a voir la 
populace imbecile d'une ville de province dans la- 
quelle il y a deux couvents de moines, quelques ma- 
giſtrats Ec/aires & un Commandant qui a du bon 
ſens. Le peuple eſt toujours pret a $'attrouper au- 
tour des Cordeliers & des Capucins. Le Comman- 
dant veut les contenir, Le Magiſtrat fache contre 
le Commandant, rend un Arret qui menage un peu 
Pinfolence des moines & la credulits du peuple. 
L'Eveque eſt encor . tache, que le Magiſtrat ſe 
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foit m#le d'une affaire divine. Et les moines ref. 
tent puiſſans juſqu'a-ce qu'une rèvolution les aboliſſe. 


Hominum mores tibi noſe volenti 
Sufficit una domus. 


SINIEME ENTRETIE N, 
Des trois gouvernements , & de mille erreurs anciennes. 


B. 


| Allons au fait. Je vous avouerai que je m'ac- 


comoderais aſſez d'un gouvernement democratique. 

trouve que ce philoſophe avait tort, qui difait 
à un partifan d'un gouvernement populaire, com- 
mence par l'eſſayer dans ta maiſon, tu ten repentiras 


| bien vite. Avec ſa permiſſion, une maiſon & une 


ville ſont deux choſes fort diferentes. Ma mai- 
fon eſt a moi, mes enfants ſont a moi; mes do- 
meſtiques quand je les paye ſont a moi; mais de 
quel droit mes concitoyens m'apartiendraient - ils? 
tous ceux qui ont des poſſeſſions dans le meme ter- 
ritoire, ont droit Egalement au maintien de l'ordre 


dans ce territoire. Jaime a voir des hommes li- 


bres faire eux - memes les loix ſous leſquelles ils vi- 
vent, comme ils ont fait leurs habitations. C'eſt 
un plaiſir pour moi, que mon Magon, mon Char- 
pentier, mon Forgeron qui m'ont aide à batir mon 
logement, mon voiſin VAgriculteur, & mon ami 
le Manufacturier, $'elevent tous au · deſſus de leur 
metier, & connaiſſent mieux l'intèrẽt public que 


le plus inſolent Chiaoux de Turquie. Aucun labou- 
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reur , aucun artiſan dans une democratie n'a la ve- 
xation & le mepris 2 redouter ; aucun n'eſt dans le 
cas de ce Chapelier qui preſentait ſa Requete à un 
Duc & Pair pour etre paye de ſes fournitures: Eſt- 
ce que vous navez rien regu, mon ami, ſur votre 
artie? Je yous demande pardon, Monſeigneur, 
at regu un ſouflet de Monſeigneur, votre Intendant. 
II eſt bien doux de n'etre point expoſe a &tre 
trains dans un cachot pour n'avoir pu payer à un 
homme qu'on ne connait pas, un 1mpot dont on 
ignore la valeur & la cauſe, & juſqu'a Fexiſtence. 
Etre libre, n'avoir que des Egaux, eſt la vraie 
vie, la vie naturelle de homme ; toute autre, eſt 
un indigne artifice , une comedie mauvaiſe , où 
un joue le perſonnage de maitre, autre, d'efcla- 
ve, celui · la, de Paraſite, & cet autre, d'entre- 
meteur. Vous m'avouerez que les hommes ne 
peuvent Etre deſcendus de l tat naturel que par la- 
chete & par betiſe. Ec Pn | 


C. 


Cela eſt clair: perſonne ne peut avoir perdu ſa 
liberté que pour n'avoir pas {gu la defendre. II y 
a eu deux manieres de la perdre; C'eſt, quand les 
ſots ont étè trompes par des fripons, ou quand les 
faibles ont été ſubjugues par les forts. On parle 
de je ne ſais quels vaincus, à qui je ne ſais quels 
vainqueurs firent crever un eil, il y a des peuples 
à qui on a creve les deux yeux comme aux vieilles 
roſſes a qui on fait tourner la meule. Je veux gar- 
der mes yeux; je m'imagine qu'on en creve un dans 
Fetat ariſtocratique , & deux dans Tetat monar- 
chique. Toad «7 ; r 3 


A. 


Vous parlez comme un citoyen de la Nord-Hol- 
lande, & je vous le pardonne. 


C. 


Pour moi, je naime que Fariſiocratie 3 le peuple 
n'eſt pas digne de gouverner, * Je ne ſgaurais ſouf- 
frir que mon perruquier ſoit legitlateur. Jaimerais 
mieux ne porter jamais de perruque ; il n'y a que 
ceux qui ont regu une tres- bonne Education , qui 
ſojent faits pour conduire ceux qui n'en ont reg 
aucune. Le gouvernement de Veniſe eſt le meil- 
leur ; cette ariſtocratie eſt le plus ancien état de 
Europe. Je mets apres lui le gouvernement d' Al- 
lemagne. Faites moi noble Venitien ou Comte 
de Empire; je vous declare que je ne peux vivre 
joyeuſement que dans Vune ou dans Jautre de ces 
deux conditions. 


A. 


Vous ętes un Seigneur riche, Monſieur C, & j ap- 

ouve fort votre fagon de penſer. Je vois que vous 
eriez pour le gouvernement des Turcs {i vous étiez 
Empereur de Conſtantinople. Pour moi, quoique 
je ne ſois que membre du Parlement de la grande 
Bretagne, je regarde ma conſtitution comme la 
meilleure de toutes; & je citerai pour mon garant 
un tEmoignage qui n'eſt pas recuſable , c'eſt celui 
d'un francais , qui, dans un poëme conſacre aux 
verites & non aux vaines fictions, parle ainſi de 
ndtre gouvernement. E 

Aux murs de Veſtminſter on voit paraitre en- 

ſemble. | 

Trois pouvoirs Etonnes du nœud qui les raſſemble, 
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Les Deputds du peuple, & les grands & le Roi, 
Diviſez d'interer, reunis par la Loi. 
Tous trois Membres fſacres de ce corps invin- 


cible, 
Dangereux 2a lui - meme! A ſes voiſins terrible. 


C 


Dangereux 2 lui - meme! Vous avez donc de très- 
grands abus chez vous? 


A. 


Sans doute, comme il en fut chez les Romains, 
chez les Arheniens, & comme il y en aura toujours 
ehez les hommes. Le comble de la perfection hu- 
maine, eſt d' etre puiſſant & heureux avec des abus 
enormes; & c'eſt à quoi nous ſommes parvenus. 
Il eſt dangereux de trop manger; mais je veux que 
ma table ſoit bien garnie. 


B. 


Voulez · vous que nous ayons le plaiſir d'exami- 
ner à fond tous les gouvernements de la terre de- 
puis f Empereur Chinois Hiao, & depuis la horde 
Hebraique juſqu aux dernieres diſſentions de Ragu- 
ſk & de Geneve? 1 | | 


Dieu m'en preſerve! je rai que faire de fouiller 
dans les archives des Etrangers pour regler mes 
comptes. . Aſſez de gens qui n'ont pu gouverner 
une ſervante & un valet, fe ſont meles de regir 
Univers avec leur plume. Ne voudriez - vous pas 
que nous perdiſſions notre temps a lire enſemble le 
livre de Boſſuet Eveque de Mexux, intitule la Po- 
litique de P Ecriture Sainte? Plaiſante politique que 
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celle d'un malheureux peuple, qui fat ſanguinaire 
ſans Etre guerrier, uſurier ſaus Eetre commergant, 
brigand ſans pouvoir conſerver ſes rapines, preſ- 
que toujours eſclave & preſque toujours revolte , 
vendu au marchè par Titus & pat Adrien, comme 
on vend l'animal que ces Juifs appel/aient immon- 
de, & qui Etait plus utile qu'eux. Jabandonne au 
declamateur Boſſuet la politique des roitelets de Ju- 
da & de Samarie, qui ne connurent que P aſſaſſi- 
nat; à commencer par leur David, lequel ayant 
fait le metier de brigand pour etre Roi, aſſaſſina 
Urie des qu'il füt le maitre; & ce ſage Salomon 
qui commenga par aſſaſſiner Adoniah ſon propre 
frere au pied de VAutel, je ſuis las de cet abſur- 
de pedantiſme qui conſacrè I hiſtoire d'un tel peu- 
ple a lin ſtruction de la jeuneſſe. ae 
fle ne ſuis pas moins las de tous les livres dans 
leſquels on nous repete les fables d'Herodote & de 
ſes ſemblables ſur les anciennes Monarchies de I A- 
ſie, & ſur les Republiques qui ont diſparu. 

Qu'ils nous rediſent qu'une Didon, ſœur preten- 
due de Pigmalion, (qui ne ſont point des noms 
Pheniciens.) $enfuit de Phenicie pour acheter en 
Afrique autant de terrein qu'en pourrait contenir 
un cuir de bæuf, & que le coupant en lanières, 
- entoura de ces lanières un territoire immenſe 

1 elle fonda Carthage: que ces hiſtoriens roman- 
ciers parlent après tant d'autres, & que tant d'au- 
tres nous parlent après eux des oracles d' Apollon 
accomplis, & de Panneau de Gigès & des oreilles 
de Smerdis, & da cheval de Darius qui fit ſon 
maitre Roi de Perſe; qu'on s' tende ſur les loix de 
Carondas, qu'on nous repete que la petite ville de 
Sibaris mit trois cents mille hommes en campagne 
contre la petite ville de Crotone qui ne put armer 
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ue cent mille hommes; il faut mettre toutes ces 
hiſtoires avec la louve de Romulus & de Remus, 
le cheval de Troye, & la Baleine de Jonas. 
Laiſſons donc 1a toute la pretendue hiſtoire an- 
cienne: & à Tégard de la moderne, que chacun 
cherche à s inſtruire par les fautes de ſon pays, 
& par celles de ſes voiſins, la legon ſera longue; 
mais auſſi, voyons toutes les belles inſtitutions par 
leſquelles les nations modernes ſe ſignalent, cette 


legon ſera longue encore. 

| | B. 

Et que nous apprendra-t-elle? 

A. | 

Que plus les loix de convention ſe rapprochent 

de la loi naturelle, & plus la vie eſt ſupportable. 
| e 


Voyons donc. 


SEPTIEME ENTRETIEN, 


| Que ] Europe Moderne vaut mieuæ que Europe An- 
cienne, | 


C. 


Seriez-yous aſſez hardi „pour me ſoutenir que vous 
autres Anglais, vous valez mieux que les Athe- 
niens & les Romains, que vos combats de coqs 
ou de gladiateurs dans une enceinte de planches 
poorer, Femportent ſur le coliſce ? les ſavetiers 
& les boufons qui jouent leurs roles dans vos trage- 
dies, ſont-1ls ſuperieurs aux heros de Sophocle ? 
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vos orateurs font-ils oublier Ciceron & Demoſthe- 
ne? & enfin, Londres eſt-elle mieux police que 
Pancienne Rome? N 
al 1 


Non; mais Londres vaut dix mille fois mieux 
qu'elle ne valait alors, & il en eſt de meme du 
teſte de F Europe. "Be 

oy der 1 


Ah ! exceptez-en je vous prie la Grèce, qui 
obeit au Grand Turc , & la malheureuſe partie 
de I'Italie qui obeit au Pape. 

7 A. 

c Je les excepte auſſi; mais ſongez que Paris qui 
n'eſt que d'un dixieme moins grand que Londre, 
h'etait alors qu'une petite cite barbare. Amſter- 
dam n'etait qu'un marais, Madrid un deſert ; 
& de la rive droite du Rhin juſqu'au golfe de 
Bothnie, tout était ſauvage, les habitans de ces 
climats vivaient comme les Tartares ont toujours 
vecu dans Tignorance, dans la difette, dans la 
barbarie. 

Comptez - vous pour peu de choſe qu'il y ait au- 
jourd' hui des philoſophes ſur le tröne a Berlin, en 
Suede, en Dannemarck, en Pologne, en Ruſſie, 
& que les decouvertes de notre grand Newton 
ſojent devenues le cathechiſme de la nobleſſe de 
Moſcou & de Petersbourg ? 


C, 


Vous mavouerez qu'il nen eſt pas de meme ſur 
les bords du Danube, & du Manfanares; Ia lu- 
mière eſt venue du Nord; car vous Etes gens 

u 
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du Nord par rapport à moi qui ſuis ne ſous le f 
quarante - cinquieme degré; mais toutes ces nou- - | 
yeautes font-elles qu'on ſoit plus heureux dans \ 3 
tous ces pays la, qu'on ne Vetait quand Ceſar 2 
deſcendit dans votre Iſle, oli il vous trouva a i 
moitié nuds? | | 


A. 
je le crois fermement; de bonnes maiſons, de 
bons vetemens, de la bonne chere, avec de bon- 
nes loix & de la liberté, valent mieux que la 
diſette, Vanarchie & Veſclavage; Ceux qui ſont 

mẽcontents de Londres n'ont qu'a sen aller aux 
Orcades, ils y viyront. comme nous vivions 4 
Londres du temps de Cefar : Ils mangeront du 
pain d'avoine, & $'egorgeront à coup de cou- 
teau pour un poiſſon ſeche au ſoleil, & pour 
une cabanne de paille La vie ſauvage a ſes 

Charmes, ceux qui la prechent n' ont qu'a donner 
exemple. | 0 


B. 

Mais au moins ils vivraient ſous la loi natu- 
relle. La pure nature n'a jamais connu ni dèbats 
de Parlement, ni prerogatives de la Couronne, 
ni compagnie des Indes, hi l'impòt de trois 
ſhellings par livre ſur ſon champ & ſur ſon pre, 
& d'un ſhelling par fenetre. Vous pourrez bien 
avoir corrompu la nature; elle reſt point alteree 
dans les Iſles Orcades & chez les Topinambous. 


A. 


Et ſi je vous diſais que ce ſont les ſanvages 
qui corrompent la nature, & que c'eft nous qui 
k ſuivons. DSS OR 4 

I | 5 ? 
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Vous m'etonnez, quoi ! c'eſt ſuivre la nature 
que de ſacrer un Archeveque de Cantorbery? d ap- 
peller un Allemand, tranſplanté chez vous, votre 
majeſtè; de ne pouvoir eEpouſer qu'une ſeule fem- 
me? & de payer plus du quart de votre fevenu 
tous les ans? ſans compter bien d'autres transgreſ- 
ſions contre la nature dont je ne parle pas. 


4 
£1 
4 
> 


Je vais pourtant vous le prouver, ou je me 
trompe fort. N'eſt- il pas vrai que Finſtin&t & le 
jugement ces deux fils aines de la nature, nous 
enſeignent a chercher en tout notre bien etre, & 
à procurer celui des autres, quand leur bien etre 
fait le notre evidemment? Neſt- il pas vrai que ſi 
deux vieux Cardinaux fe rencontraient à jeun & 
mourants de faim ſous un prunier, ils $'aideraient 

tous deux machinalement a monter ſur Farbre pour 
cueillir des prunes, & que deux petits coquins de 
la foret noire ou des Chicachas en feraient autant? 


B. 
Eh bien, qu'en voulez - vous conclure? 
A. 


Ce que ces deux Cardinaux & les deux Manga- 
eats en conclurront, que dans tous les cas pareils 
Il faut $'entraider. Ceux qui fourniront le plus de 
ſecours à la ſociete, ſeront done ceux qui ſuivront 
la nature de plus pres. Ceux qui inventeront les 
arts, (ce qui eſt un grand don de Dieu, ) ceux qui 
propoſeront des loix, ce qui eſt infiniment plus aiſe, 

ſeront donc ceux qui auront le mieux obe1 a la loĩ 


naturelle, done plus les arts ſeront cultives, & les 
proprietes plus aſſurèes; plus la loi naturelle aura 
eté en effet obſervee. Done, lorſque nous con- 
venons de payer trois ſhellings en commun par 
livre ſterling, pour jouir plus ſurement de dix- 
ſept autres ſhellings ; quand nous convenons de 
choifir un Allemand pour ere, ſous le nom de 
Roi, le confervateur de notre liberté, Farbitre en- 
tre les Lords & les Communes, le chef de la Re- 
publique, quand nous n'epouſons qu'une ſeule fem- 
me par nomie, & pour avoir la paix dans Ja 
maiſon, quand nous tolerons (parce que nous ſom- 
mes riches,) qu'un Archeveque de Cantorbery ait 
douze mille pieces de revenu pour ſoulager les 
pauvres, pour precher la vertu $'l ſgait precher, 
pour entretenir la paix dans le Clerge &c. &c. 
Nous faiſons plus que de perfectionner la loi natu- 
relle, nous allons au- delà du but; mais le ſauvage 
iſolè & brute (sil y a de tels animaux fur la terre, 
ce dont je doute fort.) Que fait. il du matin au ſoir, 
que de pervertir la Ioi naturelle en étant inutile a 
lui-meme, & a tous les hommes? | 

Une abeille qui ne ferait ni miel ni cire, une 
hirondelle qui ne ferait pas ſon nid, une poule qui 
ne pondrait jamais, corrompraient leur loi natu- 
relle qui eſt leur inſtinct. Les hommes inſociables 
corrompent Finſtinct de la nature humaine. 

| C. 

Ainſi, Phomme deguiſe ſous la laine des mou- 
tons, ou ſous Vexcrement des vers-a-ſoye inven- 
tant la poudre a canon pour ſe detruire; & allant 
chercher la verole a deux mille henes de chez lui; 
c'eſt la l homme naturel, & le Brazilien tout nud, 
eſt F homme artificiel ? 

20 
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Non; mais le Brazilien eſt un animal qui n'a pas 
encor atteint le complement de ſon eſpèce. Ceſt 
un oiſeau qui n'a ſes plumes que fort tard , une 
chexille enfermee dans fa feve, qui ne ſera papil- 
Jon que dans quelques fiecles. Il aura peut-etre-un 
Jour des Newton & des Lokes, & alors il aura 
rempli toute Petendue de la carriere humaine ; 
ſuppoſe que les organes du Brazilien ſoient aſſe: 
forts & aſſez ſouples pour arriver a ce terme; car 
tout depend des organes. Mais que m'importe 
apres tout, le caratere d'un Brazilien & les ſenti- 
ments d'un Topinambou? Je ne ſuis ni Pun ni 
Tautre, je veux etre heureux chez moi a ma fagon. 

Il faut examiner ]etat ou l'on eſt, & non T tat ou 
on ne peut étre. | » 


HUITIEME ENTRETIEN, " 
Des Serfs de Corps. 


B. 


It me parait que ! Europe eſt aujourd'hui comme 
une grande foire, On y trouve tout ce qu'on croit 
neceſſaire a la vie; il y a des corps de garde pour 
veiller a la ſurete des Magazins, des fripons qui 
gagnent aux trois dez argent que perdent les du- 
pes; des feneants qui demandent Taumòône, & des 
marionettes dans le preau. FS | 


J 


* 


A. 


Tout cela eſt de convention comme vous voyez ; 
& ces conventions de la foire ſont fondees ſur les 
beſoins de Thommey ſur ſa nature, ſur le deyelo- 
pement de ſon intelligence, ſur la cauſe premiere 
qui pouſſe le reſſort des cauſes ſecondes. Je ſuis 


perſuade qu'il en eſt ainſi dans une Republique de 


fourmis; nous les voyons toujours agir ſans bien 
demeler ce quelles font; elles on Vair de courir au 
hazard, elles jugent peut - Etre ainſi de nous; elles 
tiennent leur foire comme nous la notre. Pour moi, 
je ne ſuis pas abſolument mecontent de ma bouti- 


que. | 
C. 


Parmi les conventions qui me deplaiſent de cette 
grande fojre du monde, il y en a deux ſur- tout 
qui me mettent en colere; c'eſt qu'on y vende des 
eſclaves,-& qu'il y ait des charlatans dont on paye 
Porvietan beaucoup trop cher. Monteſquieu m'a 
fort rejoui dans ſon chapitre des Negres. Il eſt 
bien comique, il triomphe en $'egayant ſur notre 
injuſtice. 3 | | 
On fo A. 


Nous n'avons pas a la verite le droit naturel 
d'aller garotter un citoyen d'Angola pour le mener 
travailler a coups de nerf de bœuf a nos ſucreries 
de la Barbade, comme nous avons le droit naturel 


de mener a la chaſſe le chien que nous avons nourri. 


Mais nous avons le droit de convention. Pourquoi 


ce nègre ſe vend-11? ou pourquoi ſe laiffe-t-1] ven- 


dre! je Pai achete, il m'appartient ; quel tort Jul 
fais- je? Il travaille comme un cheval, je le nour- 
ris mal; je Thabille de meme, il eſt battu quand 
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il deſobeit; y a- t· il 1a de quoi tant s tonner? trai- 
tons nous mieux nos ſoldats? N' ont- ils par perdu 
abſolument leur libertè comme ce negre? La ſeule 
diffèrence entre le negre & le guerrier, c'eſt que, 
le guerrier coute bien moins. Un beau negre re- 
vient a preſent a einq cents Ecus au moins, & un 
beau ſoldat en coute à peine cinquante Ni Fun 
ni Fautre ne peut quitter le lieu on il eſt confine, 
Tun & autre ſont battus pour la moindre faute. 
Le ſalaire eſt à peu pres le meme; & le negre a 
ſur le ſoldar Vavantage de ne point riſquer ſa vie, 


& de la paſſer avec ſa negreſſe & ſes negrillons, | 
B. a | # 


Quoi! vous croyez done qu'un homme peut 


vendre ſa libertè qui na point de prix? 
a | A. 

Tout a ſon tarif: tant pis pour lui, sil me 
vend a bon marche quelque choſe de fi precieux. 
Dites qu'il eſt un imbecile ; mais ne dites pas que 
Je ſuis un coquin. WR” 05 | 
Il me ſemble que Grotius (Liv. II. chap. V.) 
aprouve fort Teſclavage;-1] trouve meme Ja condi- 
tion d'un eſclave beaucoup plus avantageuſe que 
celle d'un homme de journee qui n'eſt pas toujours 
ſur d'avoir du pain, | 
Mais Monteſquieu regarde la ſervitude comme 
une eſpece de peche contre nature. Voila un Hol- 
landais Citoyen libre qui veut des eſclaves, & un 
Frangals qui nen veut point, il ne croit pas mè- 
me au droit de la guerre. 2 | | 
| > 4 


| Et quel autre droit peut-il done y avoir dans la 
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guerre que celui du plus fort? Je ſupoſe que je 


me trouve en Amerique engage dans une action 


contre des Eſpagnols. Un Eſpagnol m'a bleſle, 
je ſuis pret a le tuer; il me dit, brave Anglais ne 
me tue pas, & je te ſervirai. J'accepce la propo- 
ſition, je lui fais ce plaiſir, je le nourris d'ail, & 
d'oignons; il me lit les ſoirs Don Quichotte a mon 
coucher, quel mal y a- t- il a cela sil vous plait? 
Si je me rends a un Eſpagnol aux memes condi- 
tions, quel reproche ai- je a lui faire? Il n'y a dans 
un march que ce qu'on y met, comme dit Em- 
pereur Juſtinien. | 
 Monteſquieu n'avone-t-il pas lut-meme qu'il y 
a des peuples d'Europe chez leſquels il eſt fort com- 


nun de ſe vendre, comme par exemple les Ruſles ? 


B. 


I et vrai qu'il le dit (), & qu'il cite le Capi. 
taine Jean Perri dans Vetat preſent de la Ruſſie; 


mais il cite a ſon ordinaire. Jean Perri dit preci- 
ſement le contraire () Voici ſes propres mots, 


Le Czar @ ordonne que perſonne ne ſe dirait à Pavenir 
fon eſclave, fon Golup; mais ſeulement Raah qui ſi- 
gnifie ſujet, Il eſt vrai que ce peuple nen tire aucun 
avuntage reel, car il eſt encor aujourd bui eſclave. 
En effet, tous les cultivateurs, tous les habitans 
des terres apartenantes aux Boyards ou aux Pretres 
ſont eſclaves. Si I [mperatrice de Ruſſie commen- 
ce à creer des hommes libres, elle rendra par Iz 
ſon nom immortel. . 
Ad reſte a la honte de Thumanite les agricul- 
teurs, les artiſans, les bourgeois qui ne ſont pas 


Citoyens des grandes Villes ſont encor elclayes, 


00 Liv. XV, Chap. VL 1 W Pig h 
4 


* 
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des eſclaves, je veux en avoir auſſi, 
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ſerfs de glebe, en Pologne, en Boheme, en Hon- 


grie, en pluſieurs Provinces de I Allemagne, dans 


la moitié de la Franche Comte, dans le quart de 


la Bourgogne; & ce qu'il y a de contradictoire, 
Ceſt, qu' ils ſont eſclaves des pretres. Il y a tel 
Eveque qui n'a gueres que des ſerfs de glebe de 


main morte, dans ſon territoire. Telle eſt Phu- 


manite, telle eſt la charite Chretienne. Quant aux 
eſclaves faits pendant la guerre, on ne voit chez 
les Religieux, Chevaliers de Malthe que des eſcla- 
ves de Turquie ou des cotes d'Afrique enchaines 


aux rames de leurs galeres Chretiennes, 


A. | 
Par ma foi ſi des Eveques, & des Religieux ont 


4 


I ſerait mieux que perſonne n'en eũt. 
| A 


La choſe arrivera infailliblement quand Ja paix 
perpetuelle de PAbbe de St. Pierre ſera ſignèe par 
le grand Turc & par toutes les Puiſſances, & qu'on 
aura bati la Ville d Arbitrage aupres du trou qu'on 
vouloit percer juſqu'au' centre de la terre pour ſa- 
voir bien preciſement comment il faut ſe conduire 


fur fa ſurface.” 


NEUVIEME ENTRETIEN, 
Des Efprits Sem. 
r 


Fl vous admettez Feſelavage du corps, vous ne 


perinettez pas du moins Veſclavage des eſprits? 


D II LOG UE is. 


A. 


Entendons nous sil vous plait. Je nadmets 


point Veſclavage du corps parmi les principes de 
la ſociete. Je dis ſeulement qu'il vaut mieux pour 
un vaincu ẽtre eſclave que d tre tus, en cas qu il 
aime plus la vie que la liberté. | 

Je dis que le negre qui ſe vend eſt un fou, & 
que le pere negre qui vend ſon negrillon eſt un 


barbare; mais que je ſuis un homme fort ſenſe da- 
cheter ce negre & de le faire travailler a ma ſu- 


crerie, Mon interer, eſt qu'il ſe porte bien, afin 
qu il travaille. Je ſeral humain euvers lui, Ki je 
n'exige pas de lui plus de reconnoiſſance que de 
mon cheval, à qui je ſuis oblige de donner de la- 


voine ſi je veux qu il me ſerve, Je ſuis avec mon 


cheval à peu pres comme Dieu avec Ihomme. Si 
Dieu a fait homme pour vivre quelques minutes 
dans Vecurie de la terre, il fallait bien qu il lui pro. 
curat de la nourriture ; car il ſerait abſurde qu Il 


lui et fait preſent de la faim & d'un eſtomac, & 


mm edit oublic de le nourrir. 


1107 coils 5 
Et ſi votre eſclae vous eſt inutile? 
A. 
Te lui donnerai fa liberté ſans contredit dit-t 
Saller faire moine. 


B. 
Mais Teſclavage de I'eſj prit comment le trouvez- 
4 | | 


Qu'appellez- vous eſclavage de eſprit? 
3 


vous? 


1 2 0, 8. 
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1 Tentends cet uſage oy l'on eſt, de plier reſprit 


de nos enfants comme les femmes Caraibes petris- 
ſent la tete' des leurs; d'apprendre d' abord a leur 
bouche à balbutier des ſottiſes dont nous nous mo- 
quons nous memes; de leur faire croire ces ſotti- 
ſes, des qu' ils peuvent commencer a croire; de 
prendre ainſi tous les ſoins poſſibles pour rendre 
une nation idiote, puſillanime, & barbare; d'in- 
ſtituer enfin des loix qui empechent les hommes 
d'Ecrire, de parler, & meme de penſer, comme 


Arnolphe veur dans la comedie qu'il n'y ait dans 


fa maiſon &'6critoire que pour lui, & faire d Agnes 
une imbèeile afin de jouir delle. 22 


A. 
S'il y avait de pareilles loix en Angleterre, ou 


je ferais une belle conſpiration pour les abolir, oy 
Je fuirais pour jamais de mon Iſle apres y ayoir 


mis le feu. 


Cependant il eſt bon que tout le monde ne diſe 
pas ce qu'il penſe. On ne doit inſulter ni par 
écrit, ni dans ſes diſcours, les puiſſances & les 
Joix à Pabri deſquelles on Jouit de ſa fortune, de (a 
Uberté, & de toutes les douceurs de la vie. 


A. 


Non fans doute 3 & il faut punir le ſéditieux 
tEmeraire ; mais-parce que Jes hommes peuvent 
abuſer de Vecriture faut il leur en interdire Puſage? 


| Faimerais autant qu'on vous rendit muet pour vous 
empecher de faire de mauvais arguments. On vo- 


ke dans les ruës, faut-il pour cela defendre dy mar- 


Cher? on dit des ſottifſes & des injures, faut il 


defendre de parler? chacun peut Ecrire chez nous 
ce qu'il penſe à ſes riſques & a ſes; perils ; c'eſt la 
ſeule maniere de parler a ſa nation. Si elle trou- 
ve que vous avez parle ridiculement, elle vous ſi- 
fle; ſi ſeditieuſement, elle vous punit; ſi ſagement 


& noblement, elle vous aime, & vous rècompen- 
ſe. La libertè de yr aux hommes avec la plu- 


me eſt établie en Angleterre comme en Pologne; 
elle Veſt dans les Provinces-Unies; elle Veſt enfin 
dans la Suede qui nous imite: elle doit etre dans 
Ja Suiſſe, ſans quoi la Suiſſe n'eſt pas digne d'etre 
Jibre. Point de liberté chez les hommes ſans celle 
Cexpliquer ſg pen , ˙ 


C. 
Et ſi vous &tiez n dans Rome moderne! 
1 FE. 


Paurais dreſſes un autel a Ciceron & a Tacite, 
gens de Rome fancienne. Je ſerais monte ſur cet 


autel; & le chapeau de Brutus ſur la tete, & ſon 
poignard a la main; Jaurals rappelle le peuple aux 
droits naturels qu'il a perdus. Paurais retabli le 
Tribunat, comme fit Nicolas Rienzi. 


Fe Wh Wins hr. 
Et vous auriez fini comme lui. 
A. 


Peut · tre; mais je ne puis vous exprimer ['hor- 
reur que m'inſpira Veſclavage des Romains dans 
mon dernier voyage; je fremiſſais en voyant des 
recollets au Capitole. Quatre de mes compatrio- 


| 
| 
l 
| 


| 
[ 
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tes ont frets un vaiſſeau pour aller deſſiner les inu- 


tiles ruines de Palmire & de Balbec; j ai ets tents 
cent fois d en armer une douzaine a mes frais pour 
aller changer en ruines les repaires des Inquiſiteurs 
dans les pays od f homme eſt aſſervi par ces mon- 
ſtres. Mon heros eſt PAmiral Black. Envoye par 


Cromwel pour ſigner un traite avec Jean de Bra- 


gance Roi de Portugal, ce prince $'excuſa de con- 
clure, parce que le grand inquiſiteur ne voulait pas 


ſouffcir qu'on traitirt avec des heretiques, Laiſſez 
moi faire, lui dit Black, il viendra ſigner le traite 


fur mon bord. Le palais de ce moine etait ſur le 
Tage vis-a-vis notre flotte. L'Amiral lui lache 
une bordee à boulets rouges; VInquiſiteur vient lui 
demander pardon & ſigne le traite à genoux. LA. 
miral ne fit en cela que la moitie de ce qu'il devait 
faire; il aurait dQ defendre a tous les Inquiſiteurs, 
de tyranniſer les ames & de bruler les corps; com- 
me les Perſans, & enſuite les Grecs & les Romains 
defendirent aux Africains de ſacrifier des victimes 
humaines. 5 2 
i B. 
Vous parlez toujours en yeritable Anglais. 
8 LA A. | | | 

En homme; & comme tous les hommes parle- 
rajent s'ils oſaient. Voukz-vous que je vous diſe 
quel eſt le plus grand defaut du genre humain? 


C. 
Vous me ferez plaiſir; Jaime-aconnaitre mon 
eſpece. 5 | 5 
Ce defaut eſt d' etre ſor & poltron. 


— . —— Re 
— — 
— 


Dt S 
D. 


Cependant toutes les nations montrent du cou- 
rage à la guerre. . 


A. 
Oui, comme les chevaux qui tremblent au pre · 
mier ſon du tambour, & qui avancent fièrement 


quand ils ſont diſciplines par cent coups de tam- 
bour & cent coups de fouèt. $5 


Our la Religion. 
= 


Pogue vous croyez que le partage du brave 


homme eſt d'expliquer librement ſes penſees, vous 
voulez donc qu'on puiſſe tout imprimer ſur le gou- 
vernement & ſur la religion? 


A. 


Qui garde le filence ſur ces deux objets, qui 


noſe regarder fixement ces deux poles de la vie 


| humaine, neſt qu'un lache. Si nous n'avions pas 
ſa ecrire, nous aurions été oprimes par Jacques 
ſecond & par ſon Chancelier Jeffreys; & Milord 
de Kenterbury nous ferait donner le fouet a la por- 
te de ſa Cathedrale. Notre plume fut la premiere 
arme contre la tyrannie, & notre eEpee la ſeconde. 


C. 
Quoĩ! ecrire contre la religion de ſon pays! 


* 


— 7 7 


. 
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- Ek vous ny penſez pas, Mr. C, fi les premiers 
Chretiens n'avaient pas eu la liberté d'Ecrire contre 
Ja religion de I'Empire romain, ils n'auraient ja- 
mais Etabli la leur; ils firent I'Evangile de Marie; 
celui de Jacques, celui de l' enfance, celui des 
Hebreux, de Barnabe, de Luc, de Jean, de Mat- 
thieu, de Marc, ils en écrivirent cinquante qua- 
tre. Ils firent les lettres de Jeſus a un roitelet d'E- 
deſſe, celles de Pilate a Tibere, de Paul à Sene- 
que, & les propheties des Sibylles en acroſtiches, 
& le Symbole des douze: Apotres, & le Teſtament 
des douze Patriarches, & le livre d' Enoch, & 
cinq ou ſix apocalypſes, & de fauſſes conſtitutions 
Apoſtoliques &c. &c. Que n'ecrivirent ils point? 
Pourquoi voulez - vous nous 6ter la liberté qu' ils 
ont eue? q 


— 


CG 
Dieu me preſerve de proſerire cette liberts pre: 
cieuſe: mais j y veux du meEnagement comme dans 


la converſation des honnetes gens; chacun y dit 
ſon avis, mais perſonne m inſulte la compagnie, 


A. 


Je ne demande pas auſſi qu on inſulte la ſocitte; 
mais qu on Teclaire. Si la religion du pays eſt di- 
vine, (car c'eſt de quoi chaque nation fe pique) 
cent mille volumes lances contre elle, ne lui feront 
pas plus de mal que cent mille pelottes de neige 

n'ebranleront des murailles d&'airain ; les portes de 
Fenfer ne prevaudront pas contre elle, comme vous 
favez; comment des caractères noirs traces ſur du 
papier blanc pourraient - ils Ja/detruire ? © 
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Mais ſi des fanatiques, ou des fripons, ou des 
gens qui poſſedent ces deux qualites à la fois, vien- 
nent à corrompre une religion pure & ſimple, ſi 
par hazard des Mages & des Bonzes ajoutent des 
ceremonies ridicules a des loix facrees, des myſte- 
res impertinents à la morale divine des Zoroaſtre 
& des Confutzee; le genre humain ne doit-il pas 
des graces à ceux qui nettoyeraient le Temple de 
Dieu des ordures que ces malheureux y auront 
maſſèes? 5 7 


B. 


Vous me paraiſſez bien ſavant; quels ſont done 
ces preceptes de Zoroaſtre & de Confutzee? 


A. 


Confutzee ne dit point ne fais pas aux hommes ce 
que tu ne voudrais pas qu'on te fit. 

Il dit, ais ce que tu veux qu on te faſſe, oublie les 
injures & ne te ſouviens que des hienfaits. Il fait un 
devoir -de Pamitie & de I'humilite. 

Je ne citerai qu'une ſeule loi de Zoroaſtre qui 
comprend ce que la morale a de plus Epure, & 
qui eſt juſtement le contraire du fameux probabiliſ- 
me des Jeſuites, Quand tu ſeras en doure ſi une ac- 
tion 6/t bonne ou mauvaiſe, abſtiens « toi de la faire, 

, Nul Moraliſte, nul Philoſophe, nul Legiſlateur 
n'a jamais rien dit, ni pũ dire qui VPemporte fur cet- 
te maxime. Si apres cela, des Docteurs Perſans 
ou Chinois ont ajoute a Vadoration d'un Dieu, & > 
la Doctrine de la vertu, des chimeres fantaſtiques, 
des apparitions, des viſions , des predictions, des 
prodiges , des poſſeſſions , des E L'ils 
ont voulu qu'on ne mangeàt que de certains ali- 
ments en Thonneur de Zoroaſtre & de Confutzee, 


4 
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Sils ont pretend etre inſtruits de tous les ſecrets de 
famille de ces deux grands hommes; s ils ont diſ- 
t6 trois cents ans pour ſavoir comment Conſutzee 
avait Ete fait ou engendre; s' ils ont inſtitue des pra- 
tiques ſuperſtitieuſes qui faiſajent paſſer dans leurs 
pockes argent des ames dévotes; s'ils ont etabli 
leur grandeur temporelle ſur la ſottiſe de ces ames 
peu ſpirituelles; ſi enfin ils ont armè des fanatiques 
ur ſoutenir leurs inventions par le fer & par les 
as * il eſt indubitable qu'il a fallu reprimer 
ces impoſteurs. Quiconque a donc Ecrit en faveur 
de la Religion naturelle & divine, contre les dé- 
teſtables abus de la Religion ſophiſtique, a été le 
bienfaicteur de a patrie. 


C. 


Scuvent ces bienfaicteurs ont Ete mal recompen- 
ſez. Ils ont &te cuits ou empoiſonnes , ou ils ſont 
morts en fair, & toute reforme a produit des 
gUEITES; ; 

MF A. 


Cetait la faute de la legiſlation. II n'y a plus | 
de guerres Religieuſes depuis que les gouverne- 
ments ont ete aſſez ſages pour reprimer la Theo- 


logie. | | 
B. 


_ Je voudrais pour Phonneur de la raiſon, qu'on 

.Pabolit au lieu de la reprimer ; il eſt trop honteux 

d'avoir fait une ſcience de cette grave folie. Je 

connais bien a quoi ſert un Cure qui tient regiſtre 

des naiſſances & des morts, qui ramaſſe des aum6- 

nes pour les pauvres, qui conſole les malades, qui 
met la paix dans les familles; mais a quoi ſont bons 
des Theologiens? Qu len reviendra- t · il a la ſocie- 
; | te, 


* 
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te, quand on aura bien ſę qu'un Ange eſt infini, 
Secundum quid, que Scipion & Caton ſont damnes 
pour n avoir pas Ete Chretiens, & qu'il y a une dif- 
ference eſſentielle entre Catègorèmatique, & Sinca- 
tegorematique ? | 

N'admirez- vous pas un Thomas d'Aquin qui 
decide que les parties iraſcibles & concupiſcibles ne 
ſont pas parties de Vapetit intellectuel. Il examine au 
long ſi les ceremonies de la loi ſorit avant la loi. 
Mille pages ſont employees a ces belles queſtions, 
& cinq cents mille hommes les Etudienf ! _ 

Les Theologiens ont longtems recherche , ſi 
Dieu peut &tre citrouille & ſcarabe, ſi quand on a 
regu I'Euchariſtie, on la rend a la garderobe. 

Ces extravagances ont occupe des tetes qui a- 


 vaient de la barbe dans des pays qui ont produit de 


1 hommes; c'eſt ſur quoi un Ecrivain ami de 
a roiſon a dit pluſieurs fois, que notre grand mal, 
eſt de ne pas ſavoir encor a quel point nous ſom- 


mes au deſſous des Hottentots ſur certaines ma- 


tières. | 


Nous avons été plus loin que les Grecs & les Ro- | 


mains dans pluſieurs arts, & nous ſommes des bru- 
tes en cette partie, ſemblables à ces animaux du 


Nil dont une partie etait vivifice, tandis que Tau- 


ſont inconnus! 


d — 


U 


tre n'ttait encor que de la fange. 

Qui le croirait ? un fou apres avoir repete toutes 
les betiſes ſcolaſtiques pendant deux ans, regoit ſes 

relots & ſa marotte en ceremonie, il ſe pavane, 
il decide; & c'eſt cette ecole de Bedlam qui mène 
aux honneurs & aux richeſſes; que dis - je? Tho- 
mas & Bonaventure ont des autels, & ceux qui ont 
inventé la charuè, la navette, le rabot & la ſcie 


K 
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A. 


Il faut abſolument qu'on detruiſe la theologie com- 
me on adetruit Vaſtrologie judiciaire, la magie, la 
baguette divinatoire, la cabale & la chambre etoilee. 


GE, 


Detruiſons ces chenilles tant que nous pourrons 
dans nos jardins, & n'y laiſſons que les roſſignols; 
conſervons Putile & Vagreable, c'eſt la tout Phom- 
me; mais pour tout ce qui eſt degoutant & veni- 
meux, je conſens qu'on Vextermine. . 


5 . 
ne bonne religion honnete, mort de ma vie, 


bien Etablie par acte de Parlement, bien dependan-  - 


te du Souverain , voilà ce qu'il nous faut, & tols- - 
rons toutes les autres. Nous ne ſommes heureux 
gue depuis que nous ſommes libres & tolerants. 


C. 


Je lifais Vautre jour un poëme frangais ſur la gra- 
ce, poëme Didactique, & un peu ſoporatif ; atten- 
du qu'il eſt monotone. Ce poëme s appelle la gra» 
ce, Lauteur en parlant de FAngleterre a qui la 
grace de Dieu eſt refuſee. (quoique votre Monar- 
que ſe diſe Roi par la grace de Dieu tout comme 
un autre) Vauteur dis- je, s exprime ainſi en vers 
aſſez plats. | age Sh 


Cette Iſle de Chretiens feconde 9 ; 
 LV'Angleterre. ol jadis brilla tant de lumière, 
Recevant aujourdhui toutes religions, | 


__ Neſt plus qu'un triſte amas de folles viſions... . 


Oui, nous ſommes, Seigneur, tes peuples les plus 
cners, ** . 


* 
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Tu fais luire ſur nous tes rayons les plus clairs. 
Verite toujours pure, © doctrine èternelle! 
La France eſt aujourd'hui ton Royaume fidèle. 


A. 


Voila un plaiſant original avec ſa pepiniere & 


ſes rayons clairs! un Frangais croit toujours qu'il 
doit donner le ton aux autres nations. Il ſemble 
qu'il s agiſſe d'un. menuet ou d'une mode nouvelle. 
II nous plaint d' etre libres; en quoi sil vous plait, 
la France eſt- elle le Royaume fidele de la doctrine 


eternelle ? Eſt - ce dans le temps qu'une Bulle ridi- 
cule fabriquee à Paris dans un college de Jelſuites, - 


& ſcellee a Rome par un college de Cardinaux a 
*% diviſe toute la France & fait plus de priſonniers & 
d'exiles qu'elle n avait de ſoldats? O le Royaume 


— 6 


fidelel f 


Que Fgliſe Anglicane reponde, ſi elle veut, a 


ces rimeurs de I'Egliſe Gallicane, pour moi je ſuis 


ſir que perſonne ne regretera parmi nous, ce temps 


jadis ou brillait tant de lumiere. Etait-ce quand les 
Papes envoyaient chez nous des Legats donner nos 
benefices à des Italiens, & impoſer des decimes 
. ſur nos biens pour payer leurs filles de joye? Etait- 

.. ce quand nos trois Royaumes fourmillat-nt de moi- 

nes & de miracles? ce plat poite eſt un bien mau- 
vais citoyen. Il devait ſouhaiter plutor a fa patrie 
aſſez de rayons clairs , pour qu'elle appergut ce 
qu'elle gagnerait a nous imiter ; ces rayons font 
voir qu'il ne faut-pas que Jes Gallicans envoyent 
vingt Mille livres ſterlings a Rome toutes les an- 


nds, & que les Anglicans qui payaient autrefois 
ile denier de St. Pierre &taient plonges alors dans 
us plus ſtupide barbarie. _ - 


= S's, C A 
in 


Ceſt tres- bien dit; la religion ne conſiſte point 
du tout à faire paſſer ſon argent-a Rome. C'eſt 
une verite reconnue non ſeulement de ceux qui ont 
briſè ce joug ; mais encor de ceux qui le portent. 


4 


Il faut abſolument epurer la religion; J Europe 
entière le crie. On commenga ce grand ouvrage 
il y a pres de deux cents cinquante années; mais 
les hommes ne $'eclairent que par degres. Qui au- 
rait cru alors qu'on analyſerait les rayons du ſoleil, 
qu'on EleEtriſerait le tonnerre, & qu'on decouvri- 
rait la gravitation univerſelle, Joi qui preſide a I'U- 
nivers! Il eſt temps que des hommes ſi eclaires ne 
ſoient pas eſclaves des aveugles. Je ris quand je 
yois une academie des ſciences obligee de ie con- 
former & la deciſion d'une congregation du St. Of- 
fice. 

La Theologie n'a jamais ſervi qu'a renverſer les 
cervelles & quelquefois les Etats. Elle ſeule fait les 
athées; car le grand nombre des petits thèologiens 
qui eſt aſſez ſenſe pour voir le ridicule de cette Etu- 
de chimèrique, nen fait pas aſſez pour lui ſubſti- 
tuer une ſaine philoſophie. La theologie, diſent- 
ils, eſt ſelon la ſignification du mot, la ſcience de 
Dieu; or les poliſſons qui ont profane cette ſcien- 
ce, ont donne de Dieu des idees abſurdes, & de 
la ils concluent que la Divinite eſt une chimère; 
parce que la theologie-eſt chimerique. Ceſt preci- 
ſement dire qu'il ne faut prendre ni quinquina pour 
la fievre, ni faire diète dans la plethore, ni &re 
ſaigné dans Vapoplexie, parce qu'il y a de mauvais 
médecins. Celt nier la connaiſſance du cours des 
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aſtres, parce qu'il y a eu des aſtrologues: c'eſt 
nier les effets Evidents de la Chimie, parce que des 
chimiſtes charlatans ont pretendu faire de Vor. Les 
ens du monde encor plus ignorants que ces petits 
heologiens, diſent, voila des Bacheliers & des li- 
centies qui ne croient pas en Dieu; pourquoi y 
croirions- nous? 
MufLes amis, une fauſſe ſcience fait les athees ; une 
vraye ſcience proſterne homme devant la Dieini- 
te, Elle rend juſte & ſage celui que la theologie 
a rendu inique & inſenſe. Voila a peu pres ce que 
ai lu dans un petit livre nouveau; & j'en ai fair 
ma profeſlion de fol, ES 
| * 
En verité, c'eſt celle de tous les honnetes gens. 
ONZ IE ME ENTRETIEN, 
Du droit de la guerre, 


N Ous avons traité des matieres qui nous regar- 
dent tous de fort près; & les hommes ſont bien 
inſenſes d' aĩmer mieux aller a la chaſſe, ou jouer 
au piquet que de $'inſtruire ſur des objets {i impor- 
tans. Notre premier deſſein était d'approfondir 
le droit de la guerre & de la paix, & nous n'en 
avons pas encor parle, | 


A. 


1 Q entendez · vous par le droit de la guerre ? 
* 5 K 3 — f 


— — 
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Vous m'embarraſſez ; mais enfin de Groot, ou 
Grotius en a fait un ample traits, dans lequel il ei- 
te plus de deux cens auteurs Grecs ou Latins, & 
meme des auteurs Juifs. | | 
1 > : A. 


Croyez - vous que le Prince Eugene, & le Duc 
de Marlboroug Teuffent Etudie quand ils vinrent 
chaſſer les Frangais de cent lieues de pays? le droit 
de la paix je le connais aſſez; c'eſt de tenir fa pa- 
role, & de laiſſer tous les hommes jouir des droits 
de la nature; mais pour le droit de la guerre, je 
ne ſais ce que C'eſt. Le code du meurtre me ſem- 
ble une Etrange imagination, Jeſpere que bien- 
tot on nous donnera la juriſprudence des voleurs 
de grand chemin. | Je Ig 
| Ta 


Comment accorderons- nous donc cette horreur 
ſi ancienne, fi univerſelle de la guerre, avec des 
idees du juſte & de Vinjuſte ? avec cette bienveil- 
lance pour nos ſemblables que nous pretendons etre- 


nee avec nous? avec le to Kalon, le beau & Ihon- 
nete? „ LL 
B. 


Weallons pas ſi vite. Ce crime qui conſiſte a 
commettre un ſi grand nombre de crimes en front 
de bandière, nel pas ſi univerſel que vous le di- 
tes. Nous avons deja remarque que les Brames & 
les Quakres n'ont jamais été coupables de cette 
abomination, - Les nations qui ſont au - dela du 
Gange verſent tres- ratement le ſang; & je nat 


point lu que la Republique:de San Marino ait ja- 


* 
— 


- x , « 


$ 


| 


tant de terrein qu'en avait Romulus. Les peuples 
de indus & de Hidaſpe furent bien ſurpris de 
voir les premiers voleurs armes qui vinrent s empa- 


rer de leur beau pays. Pluſieurs peuples de PV Amé - 


rique n'avaient jamais entendu parler de ce peche 
horrible, quand les Eſpagnols vinrent les extermi- 
ner PEvanglle a la main. 5g 

Ilneſt point dit que les Cananeens euſſent jamais 
fait la guerre a perſonne, lorſqu une horde de Juifs 
parut tout d'un coup, mit les bourgades en cen- 
dres, Egorgea les femmes fur les corps de leurs ma- 


ris, & les enfans ſur le ventre de leurs meres. 


Comment expliquerons - nous cette fureur dans nos 
principes? | 
f | A. 


Comme les Medecins rendent raiſon de Ia peſte 


des deux veroles & de la rage. Ce ſont des mala- 
dies attachees a la conſtitution de nos organes. On 
n'eſt pas toujours attaque de la rage & de la peſte; 
il ſuffic ſouvent qu'un Miniſtre d'Etat enrage ait 
mordu un autre Miniſtre pour que la rage ſe com- 
munique dans trois mois a quatre ou cinq cents mil- 
le hommes. | 


yo 
Mais quand on a ces maladies, il y a quelques re- 
medes. En connaiſſez- vous pour la guerre? 


a A. 


Je ren connais que deux dont la Tragedie Seſt 
emparèe. La crainte & la pitie, La crainte nous 
oblige ſouvent a faire la paix, & la pitie que la 


nature a miſe dans nos cours comme un contrepoi- 


ſon'contre I 'heroiſme carnaſſier fait qu'on ne traite 
1 ä 8 
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mais fait la guerre, quoiqu'elle ait à - peu - pres au- 
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toujours les vaincus à toute rigueur. Notre 
interet meme eſt d'uſer envers eux de miſericorde, 
afin qu'ils ſervent ſans trop de repugnance leurs 
nouveaux maitres : Je ſais bien qu'il y a eu des 
brutaux qui ont fait ſentir rudement le poids de 
leurs chaines aux nations ſubjuguees. ' A cela je 
nal autre choſe a repondre que ce vers d'une Tra- 
gedie intitulee Spartacus, compoſèe par un Fran- 
Fais qui penſe profondement, Sa 
La loi de Univers eſt malheur aux vaincus.- 
Tai dompte un cheval: f je ſuis ſage je le nour- 
- s a . | . . l 
ris bien, je le caraſſe, & je le monte; ſi je ſuis un 
— . Oo Eo,” 
FEY . 


Cela n'eſt pas conſolant: car enfin nous avons 
preſque tous Ete ſubjuguès. Vous autres Anglais 
vous Favez ete par les Romains, par les Saxons & 
les Danois; & enſuite par un bitard de Norman- 
die. Le berceau de notre religion eſt entre les 
mains des Turcs: une poignee de Francs a ſoumis 
Ja Gaule. Les Tyriens, les Carthaginois, les Ro- 
mains, les Goths, les Arabes'ont tour à tour ſub- 
Jugue TEſpagne.' Enfin, de la Chine a Cadix, preſ- 
que tout Univers a toujours appartenu au plus 
fort. Je ne connais aucun conquerant qui ſoit. ve- 
nu Iepee dans une main & un code dans Vautre; 
ils n'ont fait des loix qu'apres la victoire; c'eſt- 4+ 
dire apres la rapine ; & ces loix, ils les ont faites 
preciſement pour ſoutenir Jeur tyrannie. - Que di- 
riez vous, ſi quelque batard de Normandie venait 
S'emparer de votre Angleterre pour venir voug 
donner ſes loix? 

; A. 


Je ne dirais rien; je tacherais de le tuer à ſa deſ- 
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cente dans ma patrie; gil me tuait je n'aurais rien 
à repliquer : $1] me ſubjuguait, je n'aurais que 
deux partis a prendre, celui de me tuer moi - me- 
me, ou celui de le bien ſęrvir. 5 


B. 


Voila de triſtes alternatives. Quoi! point de 


loi de la guerre, point de droit des gens? 
| A | 


Jen ſuis faché; mais il n'y en a point d'autres 
ue de ſe tenir continuellement ſur ſes gardes. Tous 


les Rois, tous les Miniſtres penfent comme moi; 


& c'eſt pourquoi, douze cents mille mercenaires 
en Europe font aujourd'hui la parade tous les jours 
en tems de paix. | | 

Qu un Prince licentie ſes troupes, qu'il laiſſe tom- 
ber ſes fortifications en ruines, & qu'il paſſe ſon 
tems a lire Grotius, vous verrez, ſi dans un an ou 
deux, il n'aura pas perdu ſon Royaume, ; 


C. 
Ce ſera une grande injuſtice. 
A 
D'accord. 
Hp B. 
Et point de remede a cela? 
OM”) 1 | 


Aucun, ſinon de ſe mettre en etat d'etre auſſi in- 
juſte que ſes voiſins. Alors Vambition eſt conte- 
nue par Vambition, alors les chiens d'egale force 


montrent les dents, & ne ſe dechirent que lorſqu'ils 


ont a diſputer une proye. 
| K 5 


e 
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C. 
Mais les Romains, les Romains ces grands Le- 
giſlateur ? 5 65 OO 


Ils faiſaient des loix, vous dis- je, comme les 


Algeriens aſſujettiſſent leurs eſclaves à la regle z 


mais quand ils combattaient pour reduire les na- 
tions en eſclavage, leur loi Etait leur Epe. Voyez 
le grand Ceſar, le mari de tant de femmes, & la 


femme de tant d' hommes, il fait mettre en croix 


deux mille Citoyens du pays de Vannes, afin que 
e reſte apprenne a tre plus ſouple; enſuite quand 
toute la nation eſt bien aprivoiſee, viennent les 
loix., & les beaux reglemens. On batit des cir- 
ques, des amphitéatres; on Eleve des aqueducs, , 


on conſtruit des bains publics, & les peuples ſub- 


jugues danſent avec leurs chaines. | 


On dit pourtant que dans la guerre il y a des 
loix qu'on obſerve. Par exemple on fait une treve 
de quelques jours pour enterrer ſes morts. On ſti- 
pule qu'on ne ſe battra pas dans un certain endroit, 
On accorde une capitulation a une Vile aſſiégee; 
on lui permet de racheter ſes cloches. On n'even- 


tre point les femmes groſſes quand on prend poſ- 


ſeſſion d'une place qui s eſt rendue. Vous faites 
des politeſſes a un officier bleſſè qui eſt tombè en- 


tre vos mains; & sil meurt vous le faites enterrer. 


A. 


Ne voyez vous pas que ce ſont Ia les loix de la 


paix, les loix de la nature, les loix primitives 
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qu'on execute reciproquement ! La guerre ne les 


| pas diftccs ; elles ſe font entendre malgre la 
guerre; & ſans cela les trois quarts du globe ne 
ſeraient qu'un deſert couvert d'ofſements. \ 

Si deux plaideurs acharnes & pres d'etre ruines 
par leurs procureurs, font entre eux un accord qui 
leur laiſſe a chacun un peu de pain; appellerez- 
vous cet accord une loi da barreau? Si une horde 
de Theologiens allant faire bruler en ceremonie 
quelques raiſonneurs qu'ils appellent heretiques , 
apprend que le lendemain le parti heretique les 
fera bruler a ſon tour. S'ils font grace afin qu'on 
la leur faſſe ; direz vous que Ceſt 1a une lol theolo- 
gique? Vous avouerez qu'ils ont ecouts la ature 


& Tintérèt malgre la theologie, Il en eſt de meme 


dans la guerre. Le mal qu'elle ne fait pas, Ceſt le 


beſoin & Tinteret qui Parrete. La guerre, vous 


dis- je, eſt une maladie affreuſe qui ſaiſit les na- 
tions Tune apres autre; & que la nature guerit 
a la longue. . | Ns 
„ C. 


juſte? | 
be | A. 


5 Je nen ai jamais connu de cette eſpèce; cela 


me parait contradictoire & impoſſible. 


| Quoi! lorſque le Pape Alexandre VI. & ſon in- 
ſame fils Borgia pillaient la Romagne, égorgeaiert, 
empoiſonnaient tous les Seigneurs de ce pays, en 


leur accordant des indulgences, il n'etait pas per- 


mis de s armer contre ces Monſtres? 


uoi ! vous n'admettez done point de guerre 
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Nie yoyez-vous pas que c'ttaient ces monſtres 
qui faiſaient la guerre? Ceux qui ſe defendaient, la 
ſoutenaient. Il n'y a certainement dans ce monde 
que des guerres offenſives; la defenſive n'eſt autre 
choſe que la reſiſtance a des voleurs armes, | 


T1 


Vous vous moquez de nous. Deux Princes ſe 
diſputent un heritage; leur droit eſt litigieux , 
leurs raiſons ſont Egalement plauſibles ; il faut bien 
que la guerre en decide: alors cette guerre eſt 
juſte des deux cotes. 


A. 


Ceſt vous qui vous moquez. Il eſt impoſſible 
phiſiquement , que un des deux n'ait pas tort; | 
& il eſt abſurde & barbare que des nations periſ- 
ſent parce que fun de ces deux Princes a mal rai- 
ſonne. Qu' ils ſe battent en champ clos s'ils veulent; 
mais qu un peuple entier ſoit immolé a leurs inte- 
rets: voila où eſt Thorreur, Par exemple, “Archi- 
duc Charles diſpute le trone d' Eſpagne au Due 
d'Anjou, & avant que le proces ſoit jugé, il en 
coute la vie a plus de quatre cents mille hommes. 
Je vous demande fi la choſe eſt julte? 


B. 


Tavoue que non. II fallait trouver quelqu autre 
biais pour accommader le different. ' ; 


C. 


II Etait tout trouve; il fallait sen raporter à la 
nation ſur laquelle on voulait r6gner. La natiog 
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Eſpagnole diſait, nous voulons le Duc d' Anjou; 
le Roi ſon grand pere Ia nommè heritier par ſon 
teſtamenr, nous y avons ſouſcrit, nous Pavons re- 
connu pour notre Roi; nous Vavons ſupplie de 
quitter la France pour venir gouverner. Quicon- 
que veut s'oppoſler a la lot des vivans & des morts 
eſt viſiblement injuſte. oh 


5 4 
Fort bien. Mais ſi la nation ſe partage ? 
A. 


Alors, comme je vous le diſais, la nation & 
ceux qui entrent dans la querelle ſont malades de 
la rage. Ses horribles ſymptomes durent douze ans 


Juſqu'a ce que les enrages epuiſes n'en pouvant 


plus, ſolent forces de s accorder. Le hazard, le 
melange de bons & de mauvais ſucces, les intri- 
gnes, la laſſitude ont eteint cet incendie, que d au- 
tres hazards, d'autres intrigues, la cupidite, la 
jalouſie, Veſperance avaient allume. La guerre 
eſt comme le Mont Veſuve; ſes eruptions englou- 


tiſſent des villes, & ſes embraſemens 8 arretenr. 


Il y a des temps ou les betes feroces deſcendues 
des montagnes devorent une partie de vos travaux, 
enſuite elles ſe retirent dans leurs cavernes. 


We 


Quelle funeſte condition que celle des hommes? 


A. 


Celle des perdrix eſt pire; les renards „les oĩſeaux 
de proye les devorent , Jes chaſſeurs les tuent, 


les cuiſiniers les totifſent, & cependant il y en a 
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toujours. La nature conſerve les eſpeces , & ſe 
ſoucie tres peu des individus. 


. B. 


Vous Etes dur, & la morale ne s accommode 
pas de ces maximes. 


. 


Ce neſt pas moi qui ſuis dur; c'eſt la deſtinee. 
Vos moraliſtes font tres-bien de crier toujours , 
miſerables mortels ſoyez juſtes & bienfaifants, 
cultivez la terre & ne Venſanglantez pas. Prin- 
ces, nallez pas devaſter Pheritage d'autrui, de 
peur qu'on ne vous tue dans le votre; reſtez 
chez vous, pauvres gentillatres, retabliſſez votre 

„ maſure; tirez de vos fonds le double de ce que 
„ Vous en tiriez; entourez vos champs de hayes 
„ Vives ; plantez des meuriers ; que vos ſœurs 
yr vous faſſent des bas de ſoye; ameliorez vos vi- 
„ gnes; & ſi des peuples voiſins veulent venir 
v5 boire votre vin malgre vous, defendez-vous 
„ AVEC courage; mais n'allez pas vendre votre 
„ ſang a des Princes qui ne vous connaiſſent pas, 
„ qui ne jetteront jamais ſur vous un coup dil, 
„ & qui vous traitent eomme des chiens de chaſſe 
„ qu'on mene contre le ſanglier, & qu'on laiſſe 
„ enſuite mourir dans un chenil.“ | 
Ces diſcours feront peut-etre impreſſion ſur trois 
ou quatre tetes bien organiſees, tandis que cent 
mille autres ne les entendront ſeulement pas, & 
brigueront Thonneur d'etre lieutenants de hou- 
zards. | 
Pour les autres moraliſtes à gages que Yon nom- 
me Predicateurs , ils n'ont jamais ſeulement -ofe 
precher contre la guerre. Is declament contre 
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les appetits ſenſuels après avoir pris leur chocolat. 
Ils anathemariſent l'amour, & au ſortir de la chaire 


ou ils ont crie, geſticulè & ſue, ils ſe font eſſuyer 


par leurs devotes. Ils s pO0umonent a prouver des 
myſteres dont ils n'ont pas la plus legere idée. 
Mais ils ſe gardent bien de décrier la guerre, qui 
reunit tout ce que la perfidie a de plus lache dans 
les manifeſtes, tout ce que Vinfame friponnerie a 
de plus bas dans les fournitures des armées, tout 


ce que le brigandage a d'affreux dans le pillage, le 


viol, le larcin, Thomicide, la devaſtation, la de- 
ſtruction. Au contraire ces bons Pretres beniſſent 
en ceremonie les &tendards du meurtre : & leurs 
confreres chantent pour de Pargent des chanſons 
juives, quand la terre a EtE inondee de ſang. 


Je ne me ſouviens point en effet d'avoir lu dans 
le prolixe & argumentant Bourdaloue, le premier 


qui ait mis les apparences de la raiſon dans ſes 
ſermons, je ne me ſouviens point, dis. je, d'avoir 
lu une ſeule page contre la guerre. 

L'elegant & doux Maſſillon en beniſſant les dra- 
peaux du regiment de Catinat, fait a la verité 
quelques vœux pour la paix; mais il permet am- 
bition. „ Ce deſir, dit-il, de voir vos ſervices 
„ recompenſes, s'il eſt moderc, s'il ne vous porte 


„ pas à vous frayer des routes d'iniquite pour par- 


,, venir & vos fins,” n'a rien dont la morale chre- 
„tienne puiſſe etre bleſſee.” Enfin il prie Dieu d'en- 
voyer Pange exterminateur au devant du regiment 
de Catinat. „ O mon Dieu, faites le preceder 
„ toujours de la victoire & de la mort; repandez 
„ſur ſes ennemis les eſprits de terreur & de ver- 
„tige.“ ignore ſi la victoire peut preceder un 


regiment & {i Dieu repand des eſprits de vertige; 
mais je ſais que les Predicateurs Autrichiens en di- 


—— Mis > — — = 7 22 —˖ oo „ ˙• — — —— a ů 


166 | L A, B, Q, 


faient autant aux cuiraſſiers de 'Empereur, & quo 
ange exterminateur ne ſavait auquel entendre. 
Les Predicateurs Juifs allerent encore plus loin; 
On voit avec Edification les prieres humaines dont 
leurs pſaumes ſont remplis. Il n'eſt queſtion que 
de mettre Vepee divine ſur ſa cuiſſe, d'eventrer 
Jes femmes, d'ecraſer les enfans a la mammelle 
contre la muraille, L'ange exterminateur ne fut pas 
heureux dans ſes campagnes, 1] devint Pange exter- 
mine; & les Juifs pour prix de leurs pſaumes fu- 
rent toujours vaincus & eſclaves. 

De quelque cote que vous vous tourniez, vous 
verrez que les Pretres ont toujours preche le car- 
nage, depuis un Aaron qu'on pretend avoir été 
Pontife d'une horde d' Arabes, juſqu' au Predicant 
Jurieu prophete d'Amſterdam. Les negociants de 
cette Ville auſſi ſenſes que ce miſerable etait fou, 
le laiſſaient dire & vendaient leur gerofle, & leur 
canelle. 2 {1u. e 

C. 


Et bien, n'allons point à la guerre, ne nous 
faiſons point tuer au hazard pour de argent. Con- 
tentons-nous de nous bien defendre contre les vo- 
leurs appelles conquerants. hg 


DOUZIEME ENTRETIEN, 
Du Code de la perde 
| Et du droit de la perfidie Wen Strons-tidis? 5 
; | | — 


— 
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Comment par St. George? je n'avais jamais 


entendu parler de ce droit la. Dans Quel cate- 


chiſme avez · vous lu ce devoir du Chrétien? 


B. 


je le trouve par tout. La premiere choſe que 
fait Moyſe avec ſon faint peuple, n'eſt- ce pas 
d'emprunter par une perfidie les meubles des Egyp- 
tiens pour $'en aller, dit- il, ſacrifier dans le deſert? 
Cette perfidie n'eſt a la verite accompagnee que 
d'un Jarcin ; celles qui ſont jointes au meurtre ſont 
bien plus admirables. Les perfidies d'Aod , de 
Judith, ſont tres renommees. Celle du patriarche 
Jacob envers ſon beau-pere & ſon frere, ne ſont 


que des tours de maitre Gonin, puiſqu'il raſſaſſina 
ni ſon frere ni ſon beau-pere. Mais vive la perfidie 


de David qui s tant affocie quatre cents coquins 
perdus de dettes & de debauche, & ayant fait al- 
liance avec un certain roitelet nomme Akis, allait 


Egorger les hommes, les femmes, les petits enfans 


des villages qui etaient ſous la ſauve- garde de ce 
roitelet; & lui faiſait croire qu'il n'avait egorge 
que les hommes, les femmes & les petits gargons 
apartenants au roitelet Saul. Vive ſur- tout ſa per- 
fidie envers le bon homme Uriah! Vive celle du 
ſage Salomon inſpire de Dieu qui fit maſſacrer ſon 


frere Adonias apres avoir jure de lui conferver 


la vie! . 


Nous avons encor des perfidies tres renommees 


de Clovis, premier Roj Chretien des Francs, qui 
pouraient beaucoup ſervir a perfectionner la mo- 
rale. Peſtime ſur- tout ſa conduite envers les aſſaſ- 
ſins d'un Rinomer, Roi 7 Mans (ſupoſe qu'il y 


202 „. 
ait jamais eu un Royaume du Mans. Il fit marché 
avec de braves aſſaſſins pour tuer ce Roi par der- 
riere, & les paya en ſauſſe monnoye. Mais com- 
me ils murmuraient de n'avoir pas leur compte, 
il les fit aſſaſſiner pour ratraper ſa monnoye de 

billon. | 5 

Preſque toutes nos hiſtoires ſont remplies de pa- 
reilles perfidies commiſes par des Prinees, qui tous 
ont bati des Egliſes, & fonde des monaſteres. 

Or, exemple de ces braves gens doit certaine - 

ment ſervir de legon au genre humain: car où en 
chercherait - i ſi ce n'eſt dans les oints du Seigneur? 
Il m' importe fort peu que Clovis & ſes pareils 
ayent été oints; mais je vous avoue que je ſouhai- 
terais pour Pedification du genre humain qu'on 

Jettat dans le feu toute lhiſtoire civile & eccleſia · 
ſtique. Je n'y vois gueres que les Annales des 
crimes; & ſoit que ces monſtres ayent été ojnts 
ou ne Tayent pas Ete , il ne reſulte de leur hiſtoire 
que Vexemple de la ſcelerateſſe. 3333 

Je me ſouviens d'avoir lu autrefois Thiſtoire du 
grand Schiſme d' occident. Je voyais une douzaine 
de Papes tous également perfides, tous meritant 
également d' etre pendus a Tiburn. Et puiſque la 

Papaute a ſubſiſtè au milieu d'un debordement ſi 
long & ſi vaſte de tous les crimes, puiſque les 

Archives de ces horreurs n'ont corrigè perſonne, 
je conclus que I hiſtoire n'eſt bonne a rien. 


Oui, je congois que le Roman vaudrait mieux. 
On y eſt maitre du moins de feindre des exemples 
de vertu. Mais Homere n'a jamais imagine, uns 


D 11 Oo 


ſeule action vertueuſe & honnete dans tout ſon Ro. 


man monotone de I' Iliade. Jaimerajs beaucoup 
mieux le Roman de Telemaque sil n'etair pas tout 
en digreſſions & en dclamations. Mais puiſque 
vous m'y faites ſonger, voici un morceau du Té- 
lemaque concernant la perfidie far lequel je vou- 
drais avoir votre avis. 

Dans une des digreſſions de ce Roman au livre 
XX., Adraſte Roi des Dauniens ravit la femme 
d'un nommè Dioſcore. Ce Dioſcore ſe refugie 
chez les Princes Grecs, & n'ecoutant que ſa ven- 
geance il leur offre de tuer le raviſſeur leur enne- 
mi. Telemaque inſpire par Minerve leur perſuade 
de ne point ecouter Dioſcore & de le renvoyer 
pieds & poings lies au Roi Adraſte. Comment 


trouvez- vous cette deciſion du vertueux Telema- 


ue 2 | 
, A. 


Abominable. Ce n'etait pas apparemment Mi- 


nerve c etait Tiſiphone qui Vinſpirait. Comment! 


renvoyer ce pauvre homme afin qu'on le faſſe mou- 
rir dans les tourments, & qu' Adraſte reſſemble en 
tout à David qui jouiſſait de la femme en faiſant 
mourir le mari! L'onctueux Auteur du Telemaque 
ny penſait pas. Ce neſt point la Faction d'un 
cœur genereux, C'eſt celle d un méchant & d'un 
traitre, Je naurais point acceptè la propoſition 
de Dioſcore, mais je nautais pas livre cet infor- 
tune a ſon ennemi. Dioſcore Etair fort vindicatif 
a ce que je vois, mais Tel<maque était un perfide. 
B. . „ 1 a 4 | 

Et la perfidie dans les traites Tadmettez · vous? 
Elle eſt fort commune, je Pavoue, Je ſerais bien 
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embarraſſe sil fallait decider. quels furent les plus 
rands fripons dans leurs negociations, des Romains 
ou des Cartaginois, de Louis XI. le Tres- Chre- 
tien ou de Ferdinand le Catholique &c. &c. &c. &c. 
& c. Mais je demande s il n'eſt pas permis de fri- 
ponner pour le bien de ]! Etat. 


A. 


I me ſemble qu'il y a des friponneries ſi adroites 
que tout le monde les pardonne. Il y en a defi 
groſſières qu'elles ſont univerſellement condamnèes. 
Pour nous autres Anglais nous n'avons jamais attra- 
ps perſonne. II n'y a que le faible qui trompe. 
Si vous voulez avoir de beaux exemples de perfi- 
die, adreſſez - vous aux Italiens du quinzieme & du 
J eto Rea : 

Le vrai politique eſt celui qui joue bien & quĩ 
gagne à la longue. Le mauvais politique eſt celui 
qui ne fait que filer la carte, & qui tot ou tard eſt 
reconnu. DH FREY IS 


Fort bien, &s'il n'eſt pas dècouvert, ou s il 


ne Teſt qu après avoir gagnè tout notre argent, & 
lorſqu'il S eſt rendu afſez puiſſant pour qu'on ne 


-  puiſſe le forcer ale rendre? 


4001. : | . * 
Ie crois que ce bonheur eſt rare, & que This- 


toire nous fournit plus d'illuftres filous punis que 


illuſtres filous heureun. 
I i plus qu une queſtion & yous faire, Trou. 


. 
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ve vous bon qu'une nation faſſe empoiſonner un 


ennemi public ſelon cette maxime, * rei publi- 


cc "am lex eſto? 
f A. | ö 


Parbleu * demander cela à des Caf uiſtes. 8: 


quelqu'un faiſait cette propoſition dans la Chambre 
des Communes, J opinerais (Dieu me pardonne) 
pour! empoiſonner lui-· mème malgre ma repugnan- 
ce pour les drogues. Je voudrais bien ſavoir pour- 
quoi ce qui eſt un forfait abominable dans un par- 
ticulier ſerait innocent dans trois cents Senateurs , 
Ex meme dans trois cents mille? Eſt-ce que le nom- 
bre des coupables transforme le crime en vertu? 


C. 


Je ſuis content t de votre reponſe. Vous Etes un 
brave homme. 


. 
TREIZIEME ENTRETIEN, 
Que tout laat wad ttre independant. 

3 B. | 
A Pres avoir parlé du droit de tuer & dempoi- 


fonner en tems de guerre, voyons un peu ce que 


nous ferons en tems de paix. 
Premicrement comment les Etats ſoit Republi- 
cains; ſoit Monarchiques ſe gouverneront-ils ? 


A. 


Par eux- mimes apparemment ſans dependre en 
rien d' aucune puiſſance ringer, „ à moins * ces 
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166 en, . 
Etats ne ſojent compoſez d'imbeciles & de laches, 
. 


Il Etait done bien honteux que f Angleterre fit 
vaſſale d'un Legat a Latere, d'un Legat du cpte. 
Vous vous ſouvenez d'un certain drole nommé 
Pandolphe, qui fit mettre votre Roi Jean a genoux . 
devant lui; & qui en regut foi & hommage lige 
au nom de 'Eveque de Rome Innocent III., Vi- 
ce · Dieu, ſervitcur des ſerviteurs de Dieu le 15 
Mai, veille de TAſcenfion 1213.? : 


A. 


Oui, oui, nous nous en ſouvenons, pour trai- 
ter ce ſerviteur inſolent comme il le mérite. 


B. 


Eh mon Dieu, Monſieur C, ne faiſons pas tant 
les fiers. II n'y a point de Royaume en Europe 
que TEveque de Rome n'ait donnè en vertu de 
1on humble & ſainte puiſſance. Le Vice · Dieu 
Stephanus Gta le Royaume de France a Chilpericus 
pour le donner à ſon principal domeſtique Pipinus, 
comme le dit votre Eginard Jui-meme, ſi les Ecrits 
de cet Eginard n' ont pas ete falfifies par les moi- 
nes comme tant d autres écrits, & comme je le 


ioupgonne. 


Le Vice - Dieu Sylveſtre donna la Hongrie au 
Duc Etienne, en Tan 100 r. pour faire plaiſir a fa 
femme Gnele qui avait beaucoup de viſions. 

Le Vice -· Dieu Innocent IV. en 1247, donna 
le Royaume de Norvege a un batard nomme Ha- 
quin , que ledit Pape de plein droit fit Jegitime, 
moyennant quinze mille marcs d'argent. Et ces 


— 
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euinze mille mares d'argent n'exiſtant pas alors 
en Norvege: il fallut emprunter pour payer. 
Pendant deux ſiècies entiers, les Rois de Caſtil- þ! 
le, d'Arragon & de Portugal, ne furent-ils pas 1 
tenus de payer annuellement un tribut de deux 
livres d'or au Vice Dieu? On fait combien d' Em- 
pereurs ont eteqgdepoſes, ou forces de demander 
pardon, ou aflſafſines, on empoiſonnes en vertu 
d'une Bulle: non ſeulement vous dis- je, le ſervi- 
teur de Dieu a donné tous les. Royaumes de la 
communion Romaine ſans exception; mais elle en 
a retenu le domaine ſupreme,. & le domaine utile; 3 
il n'en eſt aucun ſur lequel il n ait leve des decimes, 1 
des tributs de toute eſpece. N 7 
I! eſt encor aujourd'hui ſuzerain du Royaume de 
Naples: on lui en fait un hommage. lige depuis ſept 
cens ans. Le Roi de Naples, ce deſcendant de | 
tant de Souverains lui paye encor un tribut. Le 
Roi de Naples eſt aujourd'hui en Europe le ſeul 
Roi vaſſal; & de qui! juſte ciel! 


A. 
Je lui conſeille de ne Vetre pas longtemps. 
Te demeure toujours confondu quand je vois les 
traces de Vantique ſuperſtition qui ſubſiſtent enco- 1 
re. Par quelle errange fatalite preſque tous les Prin- | 


ces coururent- ils ainſi pendant tant de ſiècles au | 
devant du joug qu'on leur preſentait ? | , 


B. 


La raiſon en eſt fort naturelle. Les Rais & les | 
Barons ne ſavaient ni lire ni ecrire, & la Cour Ro- 4# 
maine le ſavait: cela ſeul lui donna cette prodigieu- 1 


L 4 


., c. 
ſe ſuperiorite dont elle retient encor de beaux reſtes. 


C. 


Et comment des Princes & des Barons qui etaient 
libres, ont-ils pu ſe ſoumettre {i lachement a quel- 
ques jongleurs? I; IG 
* of | S . | 
- Je vois clairement ce que c'eſt. Les brutaux ſa- 
vaient ſe battre, & les jongleurs ſavaient gouver- 


ner. Mais lorſqu'enfin les Barons ont apris à lire 


& Accrire, lorſque la lepre de Iignorance a dimi- 
nue chez les Magiſtrats & chez les principaux ci- 
toyens, on a regards en face l'idole devant laquel- 
le on avait leche la pouſſiere; la moitie de! Euro- 
pe a rendu outrage pour outrage au ſerviteur des 
ſerviteurs, au lieu d hommage; Vautre moitié qui 
lui baiſe encor les pieds, lui lie les mains; du moins 
Geſt ainſi que j ai lu dans une hiſtoire qui quoique 
contemporaine eſt vraie & philoſophique. Je ſuis 
ſur que fi demain le Roi de Naples & de Sicile veut 
renoncer à cette unique prerogative qu'il poſſede d'e- 
tre Thomme-lige du Pape, d'ttre le ſerviteur du 
ſerviteur des ſerviteurs de Dieu, & de lui donner 
tous les ans un petit cheyal avec deux mille Ecus 
dor pendus au cou, toute ! Europe lui applaudira. 
Wy 
Il en eſt en droit; car ce n'eſt pas le Pape qui lui 


a donnè le Royaume de Naples. Si des meurtriers | 


Normands pour colorer leurs uſurpations, & pour 
etre independans des Empereurs auxquels ils avaient 
fait hommage ſe firent oblats de la ſainte Egliſe; le 
Roi des deux Siciles, qui deſcend de Hugues Ca- 
pet en ligne droite, & non de ces Normauds , ell 
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nullement tenu d'etre oblat. Il n'a qu'a vouloir. 
Le Roi de France n'a qu'a dire un mot, & le 

Pape n'aura pas plus de credit en France qu' en Rus- 

ſie. On ne payera plus d'annates a Rome; on n'y 


achetera plus la perm ſſion d'epouſer ſa couſine ou 


ſa niece; je vous reponds que les Tribunaux de 
France appelles Parlements, enregiſtreront cet E- 
dit fans remontrances - 


On ne connait pas ſes forces, Qui aurait pro- 


poſe il y a cinquante ans de chaſſer les Jeſuires de 
tant d'Erats Catholiques aurait paſſè pour le plus vi- 


ſionnaire des hommes. Ce coloſſe avait un pied 4 


Rome, & autre au Paraguay: il couvrait de ſes 
bras mille Provinces, & portait ſa tete dans le Ciel. 
Tai paſſé & il n'etait plus. 5 
Il n'y a qu'a ſoufler ſur tous les autres moines, 
ils diſparaitront ſur la face de la terre. | 
Ce n'eſt pas notre interet que la France ait moins 
de moines & plus d'hommes; mais Jai tant d'aver- 
ſion pour le froc, que j aimerais encor mieux voir 
en France des revues que des proceſſions. En un 
mot en qualitè de citoyen je n'aime point a voir 
des citoyens qui ceſſent de Tetre, des ſujets qui ſe 
font ſuſets d'un etranger , des. patriotes qui n'ont 
las de Patrie. Je veux que chaque Etat ſoit par- 
oil independant. _ 
Vous avez dit que les hommes ont ete longtemps 
aveugles, enſuite borgnes, & qu' ils commencent 
a jouir de deux yeux. A qui en a-t-on Tobligation ? 


A cinq ou fix oculiſtes qui ont paru en divers tems. 


B. | 
Oui mais le mal eſt qu'il y a des avengles qui 
yeulent battre les Chirurgiens empreſſeza les gucrir, 


" "4 
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Eli bien, ne rendons la lumiere qu'a ceux qui 
nous-prieront d'enlever leurs cataractes. | 


S D D See S ee 
QUATORZIEME ENTRETIEN, 
| De la meilleure legiſlation. 
8 


D tous les Etats quel eſt celui qui vous para?t 

avoir les meilleures loix, la juriſprudence la plus 

cConforme au bien general , & au bien des parti- 
culiers? 


A. 


Ceſt mon pays ſans contredit. La preuve en 
eſt que dans tous nos demeles nous ventons tou- 
jours notre heureuſe Conſtitution, & que dans pres. 
que tous les autres Royaumes on en ſouhaite une 
autre. Notre juriſprudence criminelle eſt Equitable 
& n'eſt point barbare: nous avons aboli la torture 
contre laquelle la voix de la nature $'eleve en vain 
dans tant d' autres pays, ce moyen affreux de faire 
4 2 un innocent faible, & de ſauver un coupa- 

le robuſte, a fini avec notre infame Chancelier 
Jeffreys, qui employait avec joye cet uſage infer- 
nal ſous le Roi Jacques II. 0 
Chaque accuſe eſt jugé par ſes Pairs; il neſt 
rEputse coupable que quand ils ſont d'accord ſur le 
fait: c'eſt la loi ſeule qui le condamne ſur le crime 
avere & non ſur la ſentence arbitraire des Juges, 
La peine capitale eſt la ſimple mort, & non une 
mort accompagnee de tourments recherches. Eten- 


1 
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dre un homme ſur une croix de St. Andre „lui 
caſſer les bras & les cuiſſes, & le mettre en cet 


Etat ſur une roue de caroſſe, nous parait une bar- 
barie qui offenſe trop la nature humaine. Si pour 


les crimes de haute trahiſon on arrache encor le 
coeur du coupable apres ſa mort, c' eſt un ancien 
uſage de Cannibale, un appareil de terreur qui 
effraye le ſpectateur ſans Etre douloureux pour Je- 
xecute, Nous n'ajoutons point de tourments à la 
mort: on ne refuſe point comme ailleurs un con- 
ſeil a Paccuſe; on ne met point un témoin qui a 
ports trop legerement fon temoignage dans la ne- 
ceſſitè de mentir en Je puniſſant sil ſe retracte. On 


ne fait point de poſer les temoins en ſecret, ce ſe- 


rait en faire des delateurs. La procedure eſt pu- 


| blique. Les proces ſecrets n'ont été jnventes que 


par la tyrannie. 

Nous n'avons point F imbècile barbarie de punir 
des indecences du meme ſupplice dont on punit 
les parricides. Cette cruaute auſſi ſotte qu abomi- 
nable eſt indigne de nous. 

Dans le civil c'eſt encor la ſeule loi qui juge; il 


neſt pas permis de l'interprẽter; ce ſerait aban- 


donner la fortune des Citoyens au caprice, à la 
faveur , & à la haine. Ss | 

Si la loi n'a pas pourvu au cas qui ſe preſente 
alors on ſe pourvoit a la Cour d'eguit“ par devant 
le Chancelier & ſes aſſeſſeurs; & sil s'agit d'une 
choſe importante on fait pour Vavenir une nouvelle 
Joi en Parlement, C'eſt-à-dire dans les Etats de la 
nation aſſembles. | Fe, 

Les plaideurs ne follicitent jamais leurs Juges ; 


ce ſerait leur dire, je veux vous ſeduire. Un juge 


qui recevrait une viſite d'un plaideur ſerait desho- 
nore ; ils ne recherchent point cet honneur ridicu · 
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le, qui flatte la vanite d'un Bourgeois. Auſſi n ont- 
ils point achets le droit de j juger: on ne vend point 
chez nous une place de Magiſtrat comme une mé- 
tairie; ſi des membres du Parlement vendent quel- 
quefois leurs voix à la Cour, ils reſſemblent à quel- 
þ == belles qui vendent leurs faveurs & qui ne le 

ifent pas. La loi ordonne chez nous qu'on ne 
vendra rien que des terres & les fruits de la terre; 
tandis qu'en France la loi elle - meme fixe le prix 
d'une charge de Conſeiller an ban du Roi qu'on 
nomme Parlement, & de Preſident qu'on nomme a 
mortier; preſque toutes les places & les dignites 
fe vendent en France, comme on vend des herbes 
au.marche. Le Chancelier de France eſt tire ſou- 
vent du corps des Conſeillers d Etat; mais pour etre 
Conſeiller d'Etat, il faut avoir acheté une charge 
de Maitres des Requetes. Un regiment n'eſt point 
le prix des ſervices, c'eſt le prix de la ſomme que 
les parents d'un jeune homme ont depoſee pour 
qu'il aille trois mois de Vannee tenir table ouverte 
dans une ville de province. 

Vous voyez clairement comblen nous ſommes 
heureux d'avoir des loix qui nous mettent a Vabri 
de ces abus. Chez nous rien d'arbitraire ſinon les 
. graces que le Roi veut faire, Les bienfaics èma- 
nent de lui; la loi fait tout le reſte. 

Si Pautorite attente illegalement a la liberts du 

moindre Citoyen, la loi le venge; le Miniſtre eſt 
incontinent condamnè a Famande envers le Citoyen 
& il la paye. 

Ajoutez à tous ces avantages le droit que tout 
homme a parmi nous de parler par fa plume a la 
nation entiere. L'art admirable de I'Imprimerie 
eſt dans notre Iſle auſſi libre que la parole. Com- 
ment ne pas aimer une telle legiſlation ? 


DIALOGU E. hy 


Nous avons, il eſt vrai, toujours deux partis; 


mais ils tiennent la nation en garde plutot qu'ils ne 
Ja diviſent: ces deux partis veillent Pun ſur Vautre; 
& ſe diſputent Vhonneur d' tre les gardiens de la li- 


berts publique: nous avons des querelles; mais 


nous beniſſons toujours cette heureuſe conſtitution 
qui les fait naitre. 
55 8 


Votre Gouvernement eſt un bel ouvrage; mais 
il eſt fragile. , 


Nous lui donnons quelquefois de rudes coups ; 
mais nous ne le caſſons point. | 


B. 


Conſervez ce precieux monument que Pintelli- 


gence & le courage ont Eleve: il vous a trop cout 
pour que vous le laiffiez detruire. L'homme eſt ne 
libre: Le meilleur Gouvernement eſt celui qui con- 
ſerve le plus qu'il eſt poſſible à chaque mortel ce 
don de la nature. ; 


Mais croyez moi; arrangez vous avec vos colo- 


nies, & que la mere & les filles ne ſe battent pas! 
SSSSSS: SS 
QUINZIEME ENTRETIEN, 


Des abus, 
ä 
ON dit que le monde reſt gouverne que pardes 
abus. Cela eſt-1] vrai? Keen BUREY. © 


1 
| 
| 
| 
I 
| 
1} 
N 
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B. 


e erois bien qu'il y a pour le moins moitié abus 
& moitiè uſages tolerables chez les nations policees, 
moitis malheur & infortune , de meme que ſur la 
mer on trouve un partage aſſez egal de tempetes 


E& de beau tems pendant Vannee. Ceſt ce qui a fait 


imaginer les deux tonneaux de Jupiter, & la ſecte 
des Manicheens. | 

Pardien ſi Jupiter à eu deux tonneaux, celui du 
mal était la tonne d' Heidelberg, & celui du bien 
fut à peine un cartaud. ll y a tant d'abus dans ce 
monde que dans un voyage que je fis à Paris en 
17515, on appellait comme d' abus ſix fois par ſe- 
maine pendant toute Fannee, au banc du Roi qu' ils 
nomment Parlement. | | 

W 


Oui, mais à qui appellerons-nous des abus qui 
regnent dans la conſtitution de ce monde? 
N'eſt - ce pas un abus Enorme que tous les ani- 
maux ſe tuent avec acharnement les uns les autres 
pour ſe nourrir, que les hommes ſe tuent beaucoup 
plus furieuſement encore ſans avoir ſeulement Fidee 


de manger ? 
c 


Ah! pardonnez · moi, nous nous faiſions autre - 
fois la guerre pour nous manger. Mais à la lon- 
gue toutes les bonnes inſtitutions degenerent, 


| B. FT 
Tai lt dans un livre que nous n'avons un por- 
tant Tautre qu environ vingt-deux ans a vivre, que 
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de ces vingt · deux ans ſi vous retranchez le tems 

rdu du ſommeil & le tems que nous perdons dans 
IE veille, il reſte a peine quinze ans clair & net, 
que ſur ces quinze ans il ne faut pas compter Pen-" 
fance qui n'eſt qu'un paſſage du neant a Vexiſten- 
ce, & que ſi vous retranchez encor les tourments 
du corps, & les chagrins de ce qu'on appelle ame, 
3] ne reſte pas trois ans franc & quitte pour les 
plus heureux, & pas {ix mois pour les autres. N'eſt- 
ce pas 14 un abus intolerable ? Se. 


A. 
Eh que diable en conclurez - vous? ordonnerez 


vous que la nature ſoit autrement faite qu'elle ne 
Veſt? - 


| B. 
| Je le deſirerais du moins. 
% | A. 
Ceſt un ſecret ſar pour abreger encor votre vie. 
| | C. | 


Laiſſons la les pas de clerc qu'a faits la nature, 
les enfans formes dans la matrice pour y perir ſou- 
vent & pour donner la mort a leur mere, la ſource 
de la vie empoiſonnee par un venin qui eſt glifſe 
de trou en cheville de I Amerique en Europe, la 
variole qui decime le genre humain, la peſte tou- 
jours ſubſiſtante en Afrique , les poiſons dont la 
terre eſt couverte & qui viennent d' eux · memes ſi 
aiſement, tandis qu'on ne peut avoir du froment 
qu avec des peines incroyables. Ne parlons que des 
abus que nous avons introduits nous memes, 


| B. | 
La liſte ſerait longue dans la ſociets perfection · 
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nee, Car fans compter Tart d aſſaſſiner reguliere- 


ment le genre humain par la guerre dont nous avons 
deja parle, nous avons Part d'arracher les .yere- 


ments & le pain a ceux qui ſement le bled & qui 
preparent la laine, Vart d accumuler tous les treſors 


d'une nation entiere dans les coffres de cinq ou {ix 
cents perſonnes, art de faire tuer publiquement 
en ceremonie avec une demie feuille de papier ceux 
qui vous ont deplu, comme une Marechale d' An- 
cre, un Marechal de Marillac, un Duc de Som- 


merſet, une Marie Stuard; Fuſage de preparer un - 
homme a la mort par des tortures pour connaitre 
ſes aſſociès quand il ne peut avoir eu d' aſſociès, les 


buchers allumes, les poignards eguiſes, les 6chauf- 
fauts dreiles pour des arguments en baralipton; la 
moitiè d'une nation occupee fans ceſſe a vexer Vau- 
tre loyalement. Je parlerais plus longtemsqu'Eſdras, 
{i je voulais faire Ecrire nos abus ſous ma dictee. 


Tout celà eſt vrai; mais convenez que la plupart 


de ces abus horribles ſont abolis en Angleterre, & 


commencent a Etre fort mitiges chez les autres na- 
tions 2 1 5 6 

R B. | 

je Tavoue; mais pourquoi les hommes ſont - ils 
un peu meilleurs & un peu moins malheureux qu' ils 
ne Petajent du tems d' Alexandre VI. de la St. Bar- 
thelemi & de Cromwel? | 


C. 


- Ceſt qu on commence & penſer, à s'&clairer & A 
” 


Ten conviens; la ſuperſtition excita les orages 


& la philoſophie les appaiſe. | 'SEI- 


7 
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'SEIZIEME ENTRETIEN, 


Sur des choſes curieuſet. 

5 B. | 

A Propos Monſieur A, & croyez, vous le mon- 
de bien ancien? 5 e e 

Monſieur B „ma fantaiſie eſt qu'il eſt eternel. 

GSO _ 
Celk peut ſe ſoutenir par voye dhipotsſe, Tous 
les anciens philoſophes ont cru la matiere Eternel- 


le. Or de la matiere brute à la matiere organiſce 
il n'y a qu'un pas. | | 


C. 
Les hipotèſes ſont fort amuſantes; elles ſont 


ſans conſequence. Ce ſont des ſonges que la bible 


fait Evanouir , car il en faut toujours revenir a la 
bible. . : : 
| & 42; 


Sans doute, & nous penſons tous trois dans le 


. 


fond en Van de grace 1760, que depuis la creation 


du monde qui fut faite de rien, juſqu au deluge uni- 


verſel fait avec de l'eau crete expres, il ſe paſſa 
1656 ans ſelon la vulgate, 2309 ans ſelon le texte 
Samaritain ; & 2262 ans ſelon la traduëtion mira- 
culeuſe que nous appellons des ſeptante. Mais ji 
toujours Ete Etonne qu Adam & Eve notre pere & 
notre mere, Abel, coy Seth, naient été con- 
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nus de perſonne au monde que de la petite horde 
Juive , qui tint le cas ſecret, juſqu'a- ce que les 
Juifs d'Alexandrie s aviſaſſent ſous le premier & le 
ſecond des Ptolomees, de traduire fort mal en Grec 
leurs rapſodies abſolument inconnues juſques là au 
reſte de la terre. | 

Il eſt plaiſant que nos titres de famille ne ſoient 
_ demeures en depot que dans une ſeule branche de 
notre maiſon, & encor chez la plus mepriſce ; tan- 
dis que les Chinois, les Indiens, les Perſans, les 

Egyptiens, les Grecs & les Romains, n'avaient 
jamais entendu parler d' Adam ni d' Eve. 


B. 


II y a bien pis: c eſt que Sanconiaton qui yivait 
inconteftablement avant le temps oi Pon place Moy- 
ſe, & qui a fait uneGeneſe a ſafagon, comme tant 
d'autres auteurs, ne parle ni de cet Adam, ni de 
cette Eve. Il nous donne des parents tout differents. 

Sur quoi jugez vous Monſieur B, que Sanconia- 

ton vivait avant Tepoque de Moyſe ? 
Ceſt que &il avait &tE du temps de Moyſe, ou 
apres lui, il en aurait fait mention. Il eEcrivait dans 
Tyr qui floriſſait tres longtemps avant que la hor- 
de Juive eut acquis un coin de terre vers la Phe. 
nicie. La langue Phenicienne était la mere langue 
du pais; les Pheniciens cultivaient les lettres depuis 
longtems les livres Juifs Tavouent en pluſieurs en- 
droits. . Il eſt dit expreſſẽment que Caleb s empara 
de la ville des lettres () nommèe Cariath-Sepher, 


(Des, chap. fer. vs. I 1. | 
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Ceſt- a dire ville des livres, appellee depuis Dabir. 
Certainement Sanconiaton aurait parle de Moyſe, 
$'1] avait ètè ſon contemporain ou ſon puine. II 
n'eſt pas naturel qu'il eut omis dans ſon hiſtoire les 
mirifiques avantures de Moſe ou Moyſe, comme 
les dix playes d'Egypte, & les eaux de la mer ſuſ- 


pendues à droit & à gauche, pour laiſſer paſſer 


trois millions de voleurs fugitifs à pied ſec, leſ- 
quelles eaux retomberent enſuite ſur quelques au- 


tres millions d hommes qui pourſuivaient les vo- 


leurs. Ce ne ſont pas la de ces petits faits obſcurs 
& journaliers qu'un grave hiſtorien paſſe ſous ſi- 
lence. Sanconiaton ne dit mot de ces prodiges de 
Gargantua: donc il n'en ſavait rien; donc il etait 


anterieur a Moyſe , ainſi que Job qui n'en parle 


pas. Euſebe ſon abreviateur qui entaſſe tant de fa- 
bles, neut pas manquè de ſe prevaloir d'un ſi ecla- 
tant tèmoignage. „ 
| 5 105340469 


Cette raiſon eſt ſans replique. Aucune nation 
n'a parle anciennement des Juifs, ni parle comme 


les Juifs; aucune neut une coſmogonie qui eut le 


moindre raport a celle des Juifs. Ces malheuręux 
Juifs ſont ſi nouveaux qu'ils n'avajent pas meme 
en leur langue de nom pour ſignifier Dieu. IIs 
furent obliges d'emprunter le nom d' Adonat des 
Sidoniens, le nom de Jehova ou Hiao des Siriens. 
Leur opiniatreté, leurs ſuperſtitions nouvelles, leur 
uſure conlacree, ſont les ſeules choſes qui leur apar- 
tiennent en propre. Et il y a toute aparence que 


ces poliſſons chez qui les noms de Geometrie & 


dc Aſtronomie furent toujours abſolument inconnus, 
n'aprirent enfin a lire & a ecrire que quand ils 

furent eſclaves a — On a deja prouve que 
| * 
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ceſt la qu'ils connurent les noms des Anges, & 
meme le nom d'Iſrael, comme ce transfuge Juif 
n Jolepir Tavoue lui-méme. 


. 


Quoi! tous les anciens peuples ont eu une Ge- 
neſe antericure a celle des Juifs & toute differente? 


A, 


Cela el inconteſfable. Voyez le Shaſta & le 
Vedam des Indiens, les cing King des Chinois, 
le Zend des premiers Perſans, le Thaut ou Mer- 
cure triſmegiſte des Egyptiens ; Adam leur eſt 
auſſi inconnu que le ſont les ancetres de tant de 
— & de Barons dont ö fourmille. 


2. | 
Point d Adam! Cola oft bien trifle.” Tous 506 8 
Almanacs comptent depuis Adam. | 
: — ; ES. , 4 "IM, ; 


Is compteront e. comme il leur plaira, les Etren- 
nes MIgnonnes ne ſont pas mes archives, . 


0 
Si bien done que Monſieur A. eſt prẽadamite? 
| 3 


Je ſuis pre- ſaturnien 5 pre-ofirte : pre-bramite . 
pre- pandorite. 8 
* 
Et ſurquoi fondez-yous votre belle biporiſ d'un 
monde etergel 2 
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A. 


Pour vous le dire, il faut que vous Econtiez 


patiemment quelques petits preliminaires. 


Je ne ſais ſi nous avons raiſonne, juſqu' ici bien 
ou mal; mais je ſais que nous avons raiſonnèe, & 


que nous ſommes tous les trois des etres intelligens. 
Or des Etres intelligens ne peuvent avoir étè for- 
mes par un etre brut, aveugle, inſenſible: il y 3 
certainement quelque difference entre les idées de 
Neuton & des crottes de mulet. L'intelligence de 
Neuton venait donc d'une autre intelligence. 
Quand nous voyons une belle machine, nous 
diſons qu'il y a un bon machiniſte, & que ce ma- 
chiniſte a un excellent entendement. Le monde 
eſt aſſarement une machine admirable, donc il y a 
dans le monde une admirable intelligence quelque 
part ou elle ſoit, Cet argument eſt vieux, & nen 
eſt pas plus mauvais. g 
Tous les corps vivants ſont compoſes de leviers, 
de poulies qui agiſſent ſuivant les loix de la Mecha- 
nique, de liqueurs que les loix de I'Hydroſtatique 
font perpetuellement circuler ; & quand on ſonge 
que tous ces etres ont du ſentiment qui n'a aucun 
rapport à leur organiſation, on eſt accable de ſur- 
pris.” ; |: | 
Le mouvement des aftres, celui de notre petite 
terre aurour du ſoleil, tout $'opere en vertu des 
loix de la Mathematique la plus profonde. Com- 
ment Platon qui ne connaiſſait pas une de ces loix, 
le chimerique Platon qui difait que la terre était 
fondse ſur un triangle Equilatere, & Peau ſur un 
triangle rectangle, le ridicule Platon qui dit qu'il 
ne peut y avoir que cing mondes, parce qu'il n'y 
a que cinq corps 8 comment, dis- je, Tigng- 
— 3 


b. 


: . 
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rant Platon qui ne ſavait pas ſeulement la trigono- 

metrie ſpherique, a. t· i eu cependant un genie af- 

ſez beau, un inſtinct aſſez heureux pour appeller 

Dieu eternel geometre ; pour ſentir qu'il exiſte une 

RRC ——p , —˙ N 
| B. 


e me ſuis amuſe autrefois à lire Platon. I! eſt 
| Clair que nous lui devons toute Ja metaphyſique 
du Chriſtianiſme; tous les peres Grecs furent ſans 
contredit Platoniciens. Mais quel rapport tout cela 
peut · il avoir a Teternitè du monde dont vous nous 
ͤVVVV——VV—V 
75 922 A. 

Allons pied a pied, sil vous plait. Il y a une 
intelligence qui anime le monde: Spinoſa lui-meme 
Favoue. Il eſt impoſſible de ſe debattre contre cette 
verits qui nous environne & qui nous preſſe de 
tous cates, - © 7 V 


Jai cependant connu des mutins qui diſent qu'il 
n'y a point d' intelligence formatrice, & que le 
mouvement ſeul a forme par Jui-meme tout ce que 
nous voyons & tout ce que nous ſommes. Ils vous 
diſent hardiment, la combinaiſon de cet Univers 
Etait poſſible puiſqu elle exiſte ; done i] etait poſſi- 
ble que le mouvement ſeul Varrangear. Prenez qua- 
tre aſtres ſeulement, Mars, Venus ,-Mercure & la 
Terre, ne ſongeons d'abord qu'a la place où ils 
ſont, en faiſant abſtraction de tout le reſte, & 
voyons combien nous avons de probabilités pour 
que le ſeu] mouvement les mette a ces places reſ- 
pectives. Nous n'avons que vingt-quatre hazards 
dans cette combinaiſon; c'eſt-a-dire, il n'y a que 


vers. Quand on eſt tout ſeul vis-a-vis Tinfini, on 
eſt bien pauvre. £ 1 
Encore une fois, Spinoſa lui -· meme, admet 
cette intelligence. Pourquoi voulez vous aller plus 
loin que lui, & plonger par un ſot orgueil votre 
faible raiſon dans un abime ou Spinoſa n'a pas ofe 
deſcendre? ſentez · vous bien I'extreme folie de dire 
ue Ceſt une cauſe aveugle qui fait que le quarré 
= revolution d'une planette eſt toujours au 
quarre des revolutions des autres planettes, comme 
le cube de ſa diſtance eſt au cube des diſtances 
des autres au centre commun? Mes amis, ou les 
aſtres ſont de grands geometres, ou I'Eternel geg- 

metre a arrange les aſtre. | 

| C. E 

Point d' injures, sil vous plaĩt. Spinoſa n'en di- 
fait point; il eſt plus aiſe de dire des injures que 
des raiſons. Je vous accorde une intelligence for- 
matrice repandue dans ce monde, je veux bien 

dire avec Virgile. 1 5 ; 


Mens agitat molem & magno ſe corpore miſcet. 


Je ne ſuis pas de ces gens qui diſent que les 
aſtres, les hommes, les animaux, les vegetaux, 


la penſce, ſont effer d'un coup de dez. 
- . AY A. | 
Pardon de m'etre mis en colere , Javais le 


ſpleen; mais en me fachant je nen avais pas moins 
rr 
— : B. 


Allons au fait ſans nous facher. Comment en 
admettant un Dieu, pouvez-vous ſoutenir par hi- 
poteſe, que le monde eſt eternel ? 


DN 


9 | A. 
Comme je ſoutiens Ly voye de theſe que les 
rayons du ſoleil ſont auſſi anciens que cet aſtre. 
E. 


Voila une plaiſante imagination! quoi! du ſu- 


mier, des bacheliers en theologie, des puces, des 
Divinite ? 
; A. 


. 
7 


Il y a certainement du divin dans une puce; 


elle ſaute cinquante fois ſa hauteur. Elle ne geſt - 


pas donnee cet avantage. 

. B. a 

Quoi! les pupes exiſtent de toute Eternits ! 
A. 0 


Il le faut bien; puiſqu'elles exiſtent aujourd'hui i | 


& qu'elles etaient hier, & qu'il n'y a nulle raiſon 
pour qu'elles n'aient pas toujours exiſte, Car ſi 
elles ſont, inutiles, elles ne doivent jamais etre; 
& des qu'une eſpèce a Vexiſtence, il elt impoſſible 
de prouver qu'elle ne Vait pas toujours eue. Vou- 
driez- vous que | Fternel geometre eut cte engourdi 
une Eternite entiere ? Ce ne ſerait pas la peine 


d'etre geometre & architecte pour paſſer un cter- 


nite ſans combiner & ſans batir, Son eſſence eſt 
de produire, puiſqu'i] a produit; il exiſte neceſſai- 


rement: donc tout ce qui eſt en lui eſt eſſentielle- 
ment neceſſaire. On ne peut depouiller un ètre 
de ſon eſſence: car alors il ceſſerait d' etre. Dieu 
eſt agiſſant, donc il a toujours agi; done le mon- 


M 5 


ſinges & nous, nous ſerions des Emanations de la 


[i] 
#11 
+ 


* 


\ 
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de eſt une Emanation Eternelle de lai-m&me. Done, 
quiconque admet un Dieu doit admettre le monde 
eternel. Les rayons de lumière ſont partis neces- 
ſairement de Paſtre lumineux de toute Eternits; && 
toutes les combinaiſons ſont parties de etre com- 
binateur de toute Eternite. L homme, le ſerpent, 
Taraignée, Vhuitre , le colimagon, ont toujours 
exiſte , parce qu ils Etaient poſſibles © . 
3 B. | 
Quoi! vous croyez que le Demjourgos, la puis- 

fance formatrice, le grand Etre a fait tout ce qui 
etait à faire? | TEC 7 | 

je imagine ainſi, Sans cela il n'edt point &te 
Fetre neceſſairement formateur; vous en feriez un 
ouvrier impuiſſant ou pareſſeux qui n aurait travail - 
le qu à une tres petite partie de ſon ouvrage. 


C. 
Quoi! d'autres mondes ſeraiĩent impoſſibles ! 
Cela pourait bien etre: autrement il y aurait une 


cauſe eternelle, neceſſaire, agiſſante par ſon eſſen- 
ce, qui pouvant les faire ne les aurait point faits, 


Or une telle Cauſe qui na point d'effet, me ſemble 
auſſi abſurde qu un effet ſans cauſe, | 
C. 


Mais bien des gens pourtant, diſent que cette 


cauſe Eternelle a choiſi ce monde entre tous les mon- 


des poſſibles. 


— — — 
7 
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lls ne paraiſſent point poſſibles &ils nexiſtent 
pas. Ces Meſſieurs- la auraient auſſi bien fait de dire 
que Dieu a choiſi entre les mondes impoſſibles. Cer- 
tainement Veternel artiſan aurait arrange ces poſſi- 
bles dans Teſpace, 'll'y a de la place de reſte. 
Pourquoi, par exemple intelligence univerſelle , 
eternelle, nèceſſaire, qui preſide a ce monde, au- 
rait elle rejettè dans ſon idèe une terre fans vege- 


taux empoiſonnes, ſans verole, ſans ſcorbut, ſans 
peſte & ſans inquiſition ? II eſt tres poſſible qu'une 
telle terre exiſte: elle devait paraitre au grand De- 
miourgos meilleure que la notre: cependant nous 
avons la pire. Dire que cette bonne terre eſt pos- 
ſible, & qu'il ne nous Ia pas donnee ; c'eſt dire 
aſſarement qu'il n'a eu ni raiſon, ni bonte, ni puis- 
ſance. Or c'eſt ce qu'on ne peut dire; done 5'il 
n'a pas donne cette bonne terre , c'eſt apparem- 
ment qu'il etait impoſlible de la former. 
| B 


Et qui vous a dit que cette terre wexiſte pas? 
elle eſt probablement dans un des globes qui rou- 
lent autour de Sirius, ou du petit chien, ou de 


4 


Teil du Taureau. 


En ce cas nous ſommes d aceord; intelligence 
ſupreme a fait tout ce qu il lui Etait poſſible de fai- 
re; & je perſiſte dans mon idee que tout ce qui 
n'eſt pas, ne peut etre, ns 

| c 


Ainſi Teſpace ſerait rempli de/globes qui e.. 
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vent tous en perfections les uns au deſſus des autres; 

& nous avons neceſſairement un des plus mechants 

lots! Cette imagination eſt belle; mais elle wet 

pas conſolante. e 
8 

Enfin , vous penſez done que de la puiſſance 

Eternelle formatrice, de Vintelligence univerſelle; 


du, en un mot, grand Etre, eſt ſorti neceſſairement 
de toute Eternite tout ce qui exiſte? | 


A. 
n me parait qu'il en eſt ainſi, | 
5 


Mais en ce cas le grand Etre na donc pas Et6 
libre ? | 5 8 | 


Etre libre, je vous Vai dit cent fois dans d'au- 
tres entretiens, C eſt pouvoir. Il a pu, & il a fait. 
Je ne congois pas d' autre liberte. Vous ſavez que 
la liberté d'indifference eſt un mot vuide de ſens. 


B. 
En conſcience, ètes. vous bien ſir de votre ſy- 
ſteme ? T | ; 


Moi! je ne ſuis ſdr de rien. Je crois qu'il y a 
un Etre intelligent, une puiſſance formatrice, un 
Dieu. Je tatonne dans Vobſcurite ſur tout le reſte. 
Taffirme une idee aujourd'hui, jen doute demain : 
apres demain je la nie: & je puis me tromper tous 
les jours. Tous les Philoſophes de bonne foi que 
Jai yus, m'ont avoue quand ils Etaient un peu en 
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pointe de vin, que le grand Etre ne leur a pas don- 


ne ane portion d'evidence plus forte que la mienne. 
Penſcz vous qu'Epicure vit toujours bien claire- 


ment ſa dèclinaiſon des a omes? que Deſcartes fat. 


perſuade de fa matière ſtriee? croyez-moi, Leib- 
nitz riait de ſes monades & de ſon harmonie pree- 


tablie. Teliamed riait de ſes montagnes formees 


par la mer. Lauteur des molecules organiques 

eſt aſſez ſavant & aſſez galant homme pour en ri- 

re. Deux augures, comme vous ſavez, rient com- 

me des fous quand ils ſe rencontrent. Il n'y a que 

le Jeſuite Irlandais Needham qui ne rie point de 
ſes anguilles. : 3 


Il eſt vrai qu'en fait de ſyſtemes, il faut toujours 
ſe reſerver le droit de rire le lendemain de ſes idées 
de la veille. + 


Je ſuis tres aiſe d'avoir trouve un vieux Philoſo- 
phe Anglais qui rit après s etre fache, & qui croit 
ſerieuſement en Dieu. Cela eſt tres édifiant. 


A. 
Oui, tete bleu, je crois en Dieu, & jy crois 
beaucoup plus que les Univerſites d' Oxford & de 


Cambridge, & que tous les Pretres de mon pays. 


Car tous ces gens-la ſont aſſez ſerres pour vouloir 
qu'on ne Vadore que depuis environ fix mille ans: 
& moi je veux qu'on Tait adore pendant Veternits, 
Je ne connais point de maitre. fans domeſtiques , 
de Roi ſans ſujets, de pere ſans enfans, ni de cau- 
ſe fans effet. 
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C. 
D'accord, nous en ſommes convenus. Mais 
la, mettez la main ſur la conſcience; croyez-yous 
un Dieu remunerateur & puniſſeur qui diſtribue des 


prix & des peines à des creatures qui ſont Emanees 


de lui, & qui neceſſairement ſont dans ſes mains 
comme Pargile ſous les mains du potier? _ 


Ne trouvez vous pas Jupiter fort ridicule da- 


voir jetts d'un coup de Pied Vulcain du ciel en 


terre, parce que Vulcain était boiteux des deux 


jambes? Je ne ſais rien de ſi injuſte, Or Teternel- 
le & ſupreme intelligence doit Etre juſte ; Veter- 


nel amour doit cherir ſes enfans, leur épargner les 
coups de pieds & ne les pas chaſſer de la maiſon 


pour les avoir fait nattre luj- meme neceſſairement 
avec de vilaines jambes. | ? 


to 


A. 


e fais tout ce qu'on a dit ſur cette matière abſ- 


truſe & je ne m'en ſoucie guère. Je veux que mon 
procureur, mon tailleur, mes valets ma femme 


meme, croyent en Dieu & je m' imagine que jen 


ſerai moins vole & moins cocu. 
| PII 
Vous vous moquez du monde. J'ai connu vingt 
deyotes qui ont donné à leurs maris des heritiers | 


Etrangers. | A 7 
We 7-2 

Et moi ſen ai connu une que la crainte de Dieu 

a retenue, & cela me ſuffit oi donc & votre 


avis vos vingt devergondees auratent - elles Ete plus 
fideles en Etant athees? En un mot toutes les na- 


tions polices ont admis des Dieux recompenſeurs 
& puniſſeurs, & je ſuis citoyen du monde. 
B. 

Ceſt fort bien fait; mais ne vaudrait-il pas mieux 
que Vintelligence formatrice neut rien a punir? Et 
dailleurs quand, comment punira -t- elle? 

Je wen ſais rien par moi-meme; mais encore 
une fois il ne faut point ebranler une opinion ſi uti- 
le au genre humain. Je vous abandonne tout le 
reſte. Je vous abandonnerai meme mon monde 
Eternel ſi vous le voulez abſolument, quoique je 
tienne bien fort a ce ſiſteme. Que nous importe 
apres tout que ce monde ſoit Eternel ou qu'il ſoit 
davant hier? Vivons y doucement, adorons Dieu, 
ſoyons juſtes & bienfaiſans, voila Teſſentiel; voila 
la concluſion de toute diſpute. Que les barbares 
intolerans ſojent Vexecration; du genre humain & 
que chacun penſe comme il voudra. | 


C. 
Amen. Allons boire, nous rejouir & benir le 


grand Etre. 
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